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A nuement, payable l'avance Cu oe, $3.
Vt semestre commence ve paie en entier,  
Ou ne we désaboune qu'au bureau du journal, «t il fant

moine quinze juurs d'avis.

AVIS IMPORTANT

L'Optnion Publique 0st publiée trs
“08 jeatilis pas les nouveanx propriétaires.
Limprosmion, les gravures, ete, ete, ne
ent à la CoMPAGNIE UR LITHOGRAPRHIE

HeutaND, Nos, 5 et 7, rue Hleury, Mont-
real.

Le prix d'abonnement pour ceux qui
jruent d'avance, est de TUOIS PLASTRES par
sure pour lel'anada ut TROIS PIASTRES ET
v«wik pour les États-Unis; mais on exige de
vix qui ne se conforment pas à cette

regle $3.25 par année s'ils ne paient qu'au !
but de trois mois, et 83.50 s'ils 10 règlent
qu'a la fin de l'année.

Les lettres d'abonnements ou traitant
l'autres affaires doivent être adressées au
tierant de L’Opinion Publique, Montréal.

Adresser loa correspondance. lité
‘aires : “ Au Rédacteur de L'Opinnme
Publique, Montréal.”

Si une réponse est demandée, 11 fant
etvoyer une estampille pour er payer le
port,

Lorequ'on veut obtenir «les exemplaires
vers du journal, le prix le ces exem-
paires, en estampilles ou autres valeurs,
duit accompagner la domande.
Now sbonnes a Montréal sont pries de

huus faire cur:naître toute itrégulante dans
le service du journal.

LA COALITION

tions Lites par in Probe et
sion qu'elles ont svulevee, il

uit charement que de tentatives de
sitive ont ete fates dune part entre

dare ot des libéraux cle Quebec, wt
Cede quart entre M Cleapleau et les Lil
=ax de Montréal.
Le nezations de dens on tras personnes
besivent avoir delet sur ceux que

“ent frontement La discussion.
L'uvus parait demontré qala magus
deuxrts surat accepte Uu oun er

arent de coahtign AVBCOUL ronuservateur
He que M Chaploau omnes promet

Sella

La parce d'u hoppement + vte le refus
les amis de M. Chaplewu ce le laisser par
> Ja fait est que Le condition était
are,

L'Electrcer à publie sur ce sujet un vert
cuasquable dans lequel 11 demoutre la
“rrcité de union pour saver la pro
since de Quebre,
Come il est facile de meonnaite Leplume l'hon. F, Langelier, cet arucle à,lau lon circuuatancos, une grande valeur,

M. Lusgelior à ete trésorier de la proviner,H contail, par consequent, autre situationHuauciere, et il déclare qu'il faudrait une
reunion de wntes nos forces pour faire ce
du est nécessaire. Voici un extrait decet article :
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\u point de vue des affaires lovales, notre pro-nee eat dans la position où al vou le monsebjections à une allinace dex Partis. Loe faitTS qu'en ce moment 4 UV à pas de venise coursDun posible, «ar une © [ition suppose une al-WCE entre dent partes dont cha un sacribe“quelques INelpes pour atteindre un grand ro.sultar politique, ot suenn sacrifice de ve gent"eat fut ter à l'heure qu'il est ser n'estleut-vtre estur du Conseil Legeslatit puer le parti“ouxervateur. Nous disons Pontétre, car nousdoutous beaucoup de la winevrite de coux

d

e

nosVertairen qui partent du Cone cote d'unetantitution à l’existence de laquelle ils tiennentsu de tuuintenir un principe,
truant, l'etat de lu province Justitiornit-
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hes went. Adapts bvidunl les vr offHIONFSpropres personnels que necessite rat d'ad-Hane dhont al 4 question? Llalirmative oetots arnt pas tonteuse, Notre nesition bnevere est prosoque desc M. Kubertson reous
A qu'elle ext bonne, tins pearne des rot,

ue Jui-mime uous a dit 1e coutrate

  
     

  

 

par
alors‘que les choses étaient beancoup mutenx quan.Jourd'hur, Il taudrait pour faite tuce a la wetuation un gouvernement chergique ot antelli.Art, assez fort pour fare adopter les mesntesqu'il jugerait nécessaires à l'&amélisration de

Hoter position finsnetere, et pour realiser les eco-hottes quail “roirait poxsibles, Le Rouverne-mens acetal est a la merci du caprice, de | KrIstre ou du mauvais voulae dr quelques-uns deSes partisans. Que quatre où cing seulement
d'entre eux s'entendent, et ils pritvent contre.Varrer tous ses plans. Les preuves decefait sav.cumnulent sous notre ume aon nous conten.ferons d'en cit r une que toutle monde connaît :
M. Chapleau voulait vender où louer le “hetde fer provinetal pour allo ger te tresor, 0) 4 sutde tng de ves amis pour I'en empécher,
Une alliance des chefs des deux partts permet.Wait la formation d'un gouvernement axe fortpour avoir une politique et la faire adopter, qui

fie serait pas le jouet de tons les speenlareurs,“de tous les chercheurs de places capables d'inte-Posset cIN4 OÙ six députés Ministeniels à leursspeculations où à leurs incursions vur le tresor
publie,
M. Mercier à dane ste, suivant nous, parfaite

ment justifiahle de prêter l'orealle aux Projiosi.
tions d'alliance que lar famair M, Clb,Mais nous crayons qu'il e bien fait d'insister +ve que celui-ci ne fit pas Premier uumistre. Lapresence de M, Chapleau à la téte su cabinetsurat ete UB obstacle à l'obtration des resultatsWudevait avoir cu vue, Ucument chauxrlus procédes du gouvernement sans» hanger I»rhef du ninastere ?

 

   

  

   

  

Puisque la coalition «st st nécessaire a
la province, dit ln Préhiews, il fallait être
logique et accepter le soul homme capable
de la faire, pourvu qu’il donnât aux libé-
raux des garanties suffisantes, Ur, il pa-
tait que M. Chapleau était pret a donner
Coen gratuities,

L'Eristos PusLigi K, filéle à son passe,
ue peut —enpécher de regretter que la tu
Hon tant de fous prichier dans we elo
West fies ete console.

—

CONVENTION

UPS AN AIENS RANGA pe
A HAMPLAIN

TEAL UNIS

Les nouvelles qui nous arrivent de cette
grande convention «ont excellentes of de
montrent une fois de plus que pus com
Patriots mes Etats Unis sont déciles a
conserver 6 4 faire respecter aux Etala-
l'nix leur nationalhte,

lus moins de vingt cing loses de!
l'état de New-York étaient tepresepters 4
réunion par 75 délégués.

La convention à duré deux Juurs, Les
délégués se sont prononcés eu faveur de
lu naturalisation des Canadiens émigrés,
dans le but de leur donner de l'influence
politique. Ils ont aussi beaucoup iusiste
sur l'importance de comserver notre
laugue, d'établir dus évoles françaises,
d'encourager la lecture des juurnaux.
Comme on le voit, le programme était

large, les sujets de discussions intéres
santa, Aussi, des discours renmtarquables
ont êté prononcés,

Prusqu'en métae temps une autre cun-
vention de même nature avait Heu à Law
race, ‘hamplain.

  de Secours Mutuels dus Etats-Unis, repré
sentant Lowell, Manchester, Concord ot
Lebanon, N. H., Bidford, Maine, Troy,

LesN. Y., Aurora et Chicago, Élinois. Elle se conposait des
délégués de l'Unin Franco-Canadicnne

 

No.

at autres localités, avaient vent pour ‘ey.
cnet de n'avoir pas de représentant

Nous préférous de beaucoup ces con
ventions uit on travaille à des démonstra-
tune Où on s'amuse. On voit pie Nos
compatriotes émigres deviennent pratiques
au contact des Américains et ne « con
tententent pas de vaines paroles, de sim-
ples manifestations, Ils nous donnent un
exemple que nous ferions bien d'imiter.

———

LES ÉLECTIONS EN FRANCE

 

MESUITATS GÉNERAUX

ChHeonscription- électorales... 54»
Deputés élus creuses. 83
Ballottages … © ae. 65
LA classification des daputes elns pent

établir comme suit
Republicains............ ........... 39
Monarrhistes et bonapartistes... Ki
Voiei dans quelle proportion ont ete

réélus les membres de l'ancienne chambre:

- 308
Gl

Ov compte parmi les caudidats réélus:
les ministres Ferry et Cochery, Mr Frep-
pel, M. de ‘hoïnent, or M 1e Marcère.
Bne … iniL.atre.

Le ,rand trait des élections est l'ézhec
des bonapartistes. Dans la Dor logne
seulement ils ont perdu quatre -
Y + hallottage à Lesparre, taironde, aucun
des candidats n'ayant obtenu la majorite.
Le baron Haussmann, candidat boniapar-
ste dans cette cirenniseription, « reuni le
moins de sullrages.

frnbebte uéte ele par

d
e

faibles mi
Jurites dans les deus eurcou-etiption- cles-
torales de Belleville, 8 ulversures Ca
rojoutissent et disent que Lust Ye commen
cemeut de ss décadence.

La Lt publque fran do ne cherehe
guere à Dior le coup porte vu prestige de
hotte, par l'acharnement de la lutte «

Gauche...
Drvite  

  

  

 
Belleville, mais elle se console wg Lappe
tant les caletnies répandues -ur le chef

| republican par ses adversaires et tre de
l'élection la singulière deduction qu’elle à

| notre clairement qu'il n’y à pas de place
pour le qurt du désordre dans fa Ropu-
blique.

M. C'lemonceau. duns la J 0, dé
que l'élection met tn a la politi-qu
| Pedients, de debut ditions uveultes,
et a mortellement blesse M. Gambetta.

Le Sdet dit: * La chute de M. Guam
lett D'est pus terrible, mais seulement
humiliante, Elle amvindrira sou autorite
cb motte un au caprice de faire ot de dé-
faire dos cabets. Le nombre d'abeteg
tions daus les départements paraît «voir
Ste enorme. Dans plusieurs circunserip-
tious moins ls muitié dee électeurs se
sont présentés au scrutin. A l'aris les
deux tiers des clocteurs inscrits ont vote,”
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GAZETTE DU JOUR

1 +6 dit dans l'Ace

Le parti liberal parut se diviser en ce
moment dans notre province en trois
nuances. La premicie représentée par lu
Patrie, vepousse toute ulée de concilia-
tion ; la seconde reflatés par l'Afretrer,

!sorait lisposde à accepter une cuahition

Prix du numero,7 venttns. Annonces,
Toute communis

* Lan remises d'argent doivent se faire
par bona aur la poste.

 

sociétés de New York, Fall-River, Détroit.

 

laligne, 10 contin.
ration doitêtre affranchie.

per lettresenregintrées ou

 

dont M, Chapleau ne serait pas le chef
enfin, he Uroisieme exprimée par la Tr/hine,
dfréerat M. l'haplesu comme premier

j toinistre, pourvu que M, Mercier fit son
Trontetsant,

Nous avons cite los articles de la Tr
faune Lil est nécessaire de les faire suivre
d'une citation nu deux de l'Æ/reteur, Dan-
nn article fait avec grand soin et dont tous
los termes paraissent avoir été posés, notre

 

j confrère exprime l'avis que dans notre
province, les deux jaartis sont séparés par
des questions «de personnes, et non par«lex
questions de principes ; puis, il ajoute :

© An point de vue dex affaires locales,
notre province est done dans la position
ou ib ¥ ale moins d'ohjections à une al-
lance des partis, Lor fat ew qu'en ce
moment il n'y pas de vraie coalition
possible, cat une coalition suppose ube al-
liance entre deux partis dont chacun se
érifi quelques principes pour atteindre
un grand résultat politique, et aucun sa
vrifice de ce genre ne serait fait ici à
l’heure qu'il vst, si ce n’est peut-être celui
du Conseil legislatif par te parti conserva

 

teur.”
Notre cynfrere se ensuite cette

“question :

* Mainteuant, l'état le ta province Jus
titierait-il les sacrifices d'upinions indivi-
Jd les et damonrsps pe csonuels que
Décessiterait Palliunceut il + été queson
tiun !
H repond sans hezitatron : L'urffirier-

pose

 

tive wheat ques dauteue, lorsqu'on songe
à tr, poHanspress Arsen

fm
LE or ter vine en form dant au

bläme severe contre coux qui repoussent
toute coulition. C’est une condamnation
formelle des idées intransigesntes de la
Patr- par les chez libéraux du distriet de
Quebec, Nous citons :
“Tous ceux qui, date uutre parte, lags

seut l'interêt l'empotter sur le bien dela
province, ur veulent pas dalliance ave
nos adversaries. A co point de vue da
ont raison. Mais e'est uu maavais point
de vue. les partis sont utiles quand ils
serveut « promouvoir les intérêt: du pays,
quand au lieu de creerl'esprit de parti,
Îs dunnent uaissance à cet esprit politique
qui grandit une tation ou clevant ses
lees ot ses operations: hots de cals las
partis He sont plus que des factions ot ils
deviennent des fleaux politiques.”
Ou voit, qu'en somme, la /'rtine tn

vuphe de la fire et que M. David oo
(trouve suffisamment vouge des injures que
lui ont valu ses idées de modération

L'EXPOSETtON

On dit que les exposants beltes ont de
mandé plus d'espace qu'on ue leur en a
accorde.

Le connté permanent a reçu les F1 50000
Votes par le gu'ivernement provincial.

Les pianos seront places antant que pos
sible dans le meme espace cette année,
Un grand nombre d'eatrece = at faites

tous les juurs pur les marchands deu Etats
Unis et d'Ontario.

Les fuses pour le departement agricole
ont ete chuiaus.

Les per-ounes qui auraient des chambr..
à louer sout prices d'en dunuer avis dès
tnfittenant au comite des citoyens,

Le profeswurdlichardson donners Jen
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séances de yymnastique on publie sur le
terrain pendant l'exposition.

Dea livres français et anglais contenant
la liste des prix et beaucoup d'autres ren
saignements seront distribués par les se-
«rétaires.

La vente des animaux qui auront été
exposès auront lisu comme euxt : mardi le
20, les chevaux ; mercredi le 71, les che |!
vaux ; jeudi le 22, le- moutons, les cu-
chons, ete. On affichera sur les stalles
des animaux en vente un avis indiquant |
le jour et l'heure de la vente,

SACLE DE Mur McDONALD A

HALIFAX

Mgr HE. MeDonald x été sacre évoque te
Havre de Grâce hier à Pictou.
Un grend numbre des merubies du

clergé des provinces maritimes +-istarent
à la cérémonie qui a été tres imposante
Mgr Cameron official, assiste de Sa

Grandeur Mgrl'archevéque Hanuau
Mgr Mellonald et ne à Antigutssi. «

est âgé de 44 aus.
Apres avoir fait ses etudes au collegede

Saint -François-Xavier, il tut endonoe
prêtre en 1859. Ho ensgua pendant tors
ans au collige Saint François Navier, wt
vit ensuite prendre ln direction de bs
mission de Picton qui ne compat «ete
epoque que trous cent dis Cueilles, mot
dont la population depasss viend'hon
dix mille aus

Pendant qu'il dessersauit cet
Mgr McDonald 4 tai construire cing
églises ©1 plusieurs maisons d'éducation et
c'est, saus contredit, un des Phe tes qui

fait le plus de heen dans cette pate de
ia proviner

    

lisstou,

 

Son frere M Ce Win MI CA

A succeders + meb lu.

—

Le Mori s'est can oblige de protester
contre la comdunte du J a des
Bir ces et de ceux qu'il <uppotte dan-

l'affaire Laval,
#11 y a sustout nn pou dit al, > 00 is

quel nous ne pouVuns nous entendre av-0
le feu cme © des Feux Ît

‘Que nols estitions, cependant c'est quand

il St question de citer des évêques des ant

reset d'autres,

 

le tribunal iucompetent Je l'option pu
blique...

cane nt penaleen core ment dans

octatus quartiers, poems bo ame déco
nae de Protas orinsias pes tnt

eette intlie dana I DELOUE

oltre population facons 7 devston, qeer
4 refigieon 41 4e diète tes ay ah

travail”! )

Le Monde ot le Courror 4 Montreal

ont bien fuit de se
de doute que PT

soutenue a Îtome,

hiter, car il n'y 4 pas |
niversité-[aval va être

———— ;
On dit dans un jeune fran ais |

IL est possible qu'en traitant comme
elle ferait, pur les petits côtés ot par les
détails d’antichambre, le caractère dn

maitre qu'elle à servi, madame dv Rou
at nous fasse une description exacte de
ce qu'était Napoléon Lr 4 l'éguit de son
entourage. Mais ast cv la le point dv vue !
auquel on doit sé placar lorsqu'un entre-|
prend de peiudrs un caractere d'une telle
envergure? Napoléon I'r a pu in-pirer la
harne où l'admiration : à madame de Ree
musat 1) n'inspire que le dédain.

M. Sarcey mous dit Pendant lunz
temps il passs pour dieu, majnterant la
vérité s'est fait jour etre n'est plus qu'un
grand homma. Pour Mme de Remunat,
c’est simplement un être grossier et sans
esprit. Un tel parti pris ne suffi il ques!
pour nous faire douter de Vimpartialité
de ses appréciation-, Four que des me
mmoires puissent servir de document à
l'histoire d'une époque où d'un homme, 1]
faut qu'ils soient écrits san= pasion et.
nepirés par le seul amour de vérité. Ni
la passion s'en mmèle, les mémoires we traus-

forment en pamphlet, et alors ils ne pen.
vent ‘se faire pardonner que s'ils portent
l'empreinte d'un grand talent littéraire.
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ACROSTICHES

Mb EL, DIX Voix

Fleur, boau lis dont l'éclat allait nous <blouir,
A l'ombre de l'autel tu vas l'épenonir
Bicutot un voile chaste aura caché tes chartes.
Egnorant nos pluisies, tu quittes nos alarmes
Avant qu’un soute impurait flétri ta blaneheur.
Nul ne poutre goûter tes parfums, te fraicheur,
A Dionseul ent la vie et l'espoir de in fleur.

Fille du Cael, wrate un moment sur la tere
A npe, un peu de repos à tes ailes d'agur,
Beaucoup songent Tor dans l'ennui solitaire.
Us veulent denenter sors un nolest plus par.
Ah" ne l'envole point ausejour du tuystere

Ve quitte pas ces lieux enchantes de te voir
Ave toi nous aurons et in vie wt Vopr!

 

 

dus
Mouette al, wot ine)

—

PARIS LE DIMANCHE

Cat dats Uie cutfespondane de M coche

forsctcher publie dans le Nutr

10 ma Quel coup d'œil se
presente 4 nous ve sustil des note wrtie
pour nous rendre à lépglise ©Law boutiques
sout pattout vuvertes, les ru sun* vecu

pee par de luurds camions cha ces de

Watettaux. et de uvlubreux vavrier sont
at travail et dans des consteuvtiens pet

vues qu'un erige, 1 dans des ties qu'un
fepare, Mais quer, dimes nous à uolle
“ulnpoghon, cette valle « belle, st riche, st
cledatite, cette capitale dc monde vivilisee

etait pouvoir se passer de Die
fuse l'hotuntage de ce repos qu'il ton
tours Uupérioisement exige | Elle cn
portera tot où tard Ta juane Le Mute
de l'Uavers seurs Hieu énvore, sprumt le

MWoluent cu sers des russ

sous pou Hutoaliez et pue sete maton
tale qui ie meptocet foule is pels
ses commandements, NV 0 1806 .

Le tt, pere a .
Cd um, Sc le Seigneur o's wet lu
tête ba main, est en vaine que veillent

a bi gauide de lé Uevsynr ceux à qui elle à
ere rane SE oependant Pouddr de Peu,

la vignation bn dimanche etait le soul

ere qu'on ent a reprocher « li France,
vr oe

- junt-

  

  
Let lui te

nu, trouver

    

  

un qeutrat cncore ne pas dés
son pardon, tais qu'on ouvre
WY et wes Devries, q Cv voit on * Ce p'est
plus <eilement pau l'inditterence qu'un se
rend coupahle envers Pivi, où lux déclare
ouvertement la guerre, N° Peu ne cru tre

potte pour ttre l'un de ces journaux, et

l'on y prêche ouvertement l'athéisme. Lu
rejizion-—lu superstition corne on ep:
pelle 4 fait son temps. répite-ton, il faut
la remplacer par le culte de La ru-on. Ft
la les-us, on enivve les crucitix des ocoles,
vi les entasse péle-méle dans une charette
et on va les verser dun- Un con d'une
~lle municipale. L'homme descendu du
singe, dit un autre vrgane, poursuit son

évolntion comme tous les autres êtr = de
le nature, #t quand le temp: de <a di-solu
tion est arrivé, ses éléments vont se méler

à ls poudre de ton. les autres être- qui
l'ont précédé : ot, il n'en reste plus rien.
Quand on en «st rendu ainsi a necraindre
plus ni Dieu ni diable, quelle morale veut
on qui puisse retenir l'homme dans le
devoir? Aussi, voyez «déja les fruits de

cette irréliginn, de re déverzondaze de la
raison ' Des ambitions effrénées se sont
e:nparé du pouvoi ; c'est au nom de la

hherté qu'on opprime la hberté même ; la
propriété particuhére n'est plus reapertee
Au nom de ln légalité on vient vous arra
cher «de votre demeure et vous jeter sur le
pavé; on vient vous ravir vos enfants pour
leur montrer dès l'âge le plus tendre la
voir de la perversité. Toutes les {rane
chiges honnêtes sont où entravées ou up
primées, seale la licence, la liborté de faire
la guerre a Dien, d'entraver le libre axer-

  

 

  

“cice de la religion. “Français, Vote appren-

rez cncyte une fois de plus qu’on ne se
inoque pas ainsi impunément de Dieu, La
Iheu qui voit vos iniquités et votre soélé-
ratrase rendra « chacun selon sea (ruvres,
rodddoi nicuaguique corundum opera jus

(Rom. 2, 5, 6,) histoire est là pour nour
dunuer mills fois la confirmation Je votte
vérité,

Cy

lER SEPTEMBRE 1881

bien regagner ainsi sou logis Le voila
done lo long d'un chemde traverse, «ur
la uoige, #6 meurtiisant les mains oy
pierres. À lu fin il ne fatigue, ses for,
ne répondent pas à sun courage. Hélas
il est encore bien loin de va maison , 1}
sent défaillir.

La nuit était noive et glactale, Quede

venir duns cette solitude aifreuse Oh

comme sun cour battait d’anguisse enpy
saut à feminc, à ses enfants qui ne l'at

Mais la France a-telle vublié son Dien

à ce point qu'il ne seu trouve plus chez

elle qui fasse le bien, non ost qui faeint
homer, non eat usgue ad uaum, conme

disait le prophite? Détrompuns nous ; Is

race de saint Louis n'est pas encore élvinte

la lille aînée de l'Eglise compte encore des

légions de sex enfants ; la nombreuses ut

sistanice qUe DOUX «VON VUO AUX Messes de

NS, Sulpice ce matin, bien plus encore la
suriéte d'élite qui 6 pressuit cet apres- d ' ‘

loain in claire Notre Dame pour tendaient point. Pentêtre il ne he qe
entendre le Pére Monsahré et suivre ta; VOTRE plus Mourir ainsi, «bandeune la
procession réparatrice qui venait ensuite, puit, nur un cheminan mili Hon bans,

hous est ane garantie que la foi, nous jt ost ur . RRaBi

‘ dirons plus, la piété mêtue n'a pas encore U aviuit jar pr 0 ne see Ae voy
dénerte le pays de nos ancêtres, Si l'ivrais BECI Pas de 0 ea he Sans avoir imp

* purait l'emporter sur fe bou rain en plus votre devoir «de chré tien.Ou bien iu

| d'un endroit, ia moikson n'est pus encore | cloche lointaine el attarlee de L'Ange
désespérément perdue. ! vint-ælle lui rappeler le souvenir de Cite

Cotle procession répurairier qui se fut JU OH DUVOQUE JUINAS ON VAID loupe
à Notre-Dame le premier dimanche de est-il que cet homme, qui dep bon

chaque mois, v<t une amende honvrable ! temps me prent plus. se mit À réeutor

pour les nombreux outrages a lu divinite serbes prietequ il savait encore, he >
durant la vrande révolution de 1793, aux. ener avn ll resny de continuer «

quels ou joint aux doute aujourd'hui les ne forces tromperent
«horreurs nun moins tevoltante de lu tom Hose mit alors x anpeler un

wuts de 1871 secours . La turet seule répondait. E

sent at-on cœur defaitto il jeta un der
niet en de détre-se, bras enlacèrs

convulsivement au arbre pres duquel 1.

w
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truner, lees

! courage,

 

   

ms._.

For C'HANTE HISTOIRE
touvait. "ext done tri, se du il
Je vals monn Eo Salsa sae
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PETITES PAGES D'HISTOIRE

MADAME RÉCAMIEK

Au début de ce siècle, quatre femmes
se sont emparées de leur époque. L'une,
Mie de Krudener, eut presque toutes les
vertus et les faiblesses de son sexe. Elle
fut, tour à tour, mère admirable, épouse
fidèle, femme passionnée et coquette, dé-
vouée et oublieuse, intrigante et sincère,
éloquente et banale ; elle n’atteignit pas
le génie ; mais elle arriva, par des che-
mins détournés, à une piété qui, pour être
mystique, n’en fut pas moins réelle. Pour
se venger de Napoléon, qui n'avait pas vou-
lu lire V'u/érie, elle forga Alexandre à Jire
dans son coeur. Elle l'amenu à Paris et à
sea pieds. L'autre, Juliette Récamier,
fut le portrait de ls mode parisienne, de
la puissance de l'engouement peint par
Gérard. Mudame Swetchine hérita du
salon de Madame Récamier et de ce
qu'il y avait de vraiment vertueux dans
l'âme mystique de Madame de Krude-
uer. Sa vie, moins brillante, fut plus
tranquille, son âme moins agitée, mais
plus honnête. Elle eut du talent, de la
bonté, des admirateurs et dee amis; et
sur des sommets moins hauts et plus pai-
sibles, la plume de M. de Falloux lui a
bati un orstoire. Ce n’est pas la chapelle
élevée par Châataubriand à Juliette, C'est
un ermitage en plein air, avec le soleil qui
réchautte les morts et lea fleurs qui par
fument leur souvenir. Des myosotis de
son amie,il a fait des immortelles. Des
quatre femmes dont nous avons parlé,
Mme de Stsél fut la plus complite, la
plus vraiment femme. Avec un génie
supérieur à son vexe, elle resta lu fille
d'Eve. Quand l'inepiration sublime fai-
sait éclater son noble front, son sein, qui
se soulevait comme le flot sur la grève,
rappelait la femme. Elle seule, plus heu-
reuse, plus achevée dans l'unité merveil-
louse de sa vie. put dire à la postérité,

comme Cornélie : * Voici mes enfants !...”
‘ela vaut encore mieux que Corinne.

*,

Juliette Bernard naquit i Lyon, nu con.
tiuent de deux fleuves, comme Chateau.
briand, ** & la rencontre de deux siècles.”
Elle avait quinze aus, l'âge d'Eve, lorsque
Dieu la créa pour l'amour et les voluptés
permises, l'âge de l’Aurvre, lorsqu'elle
Jette les fleur: du matin sur le passage du
soleil. Elle avait quinze ans, l'ivge où lu
jeune fille n'a bu, au calice de la vie, que

les pleurr de la rosée, où elle n’a connu
«les rafales de l'existence que les caresses
du zéphir, et des rumeurs de la foule que
sou frémissement sur eoD passage. À cette
heure où tout ce qui went, qui vit où qui
palpite, daus la nature, cherche à s'unir
pour des baisers réciproques, Juliette
Bernard épousa M. Récamier. II avait
trois fois son âge. Il n'avait ui beauté, n1
uoblease, ni génir : il était riche et «d'une
excellente famille de commerçants en cha
vellene.

H est de nobles excuses pwur certains
twarisges disproportionués. On comprend
l'admiration, quand elle + fait la com-
plice inconsciente du ceur. Une jeune
tille rencontre un vieilusd glorieux ; elle
sunsent à épouser su gloire ; plus tard et
tnsensiblement, l'admiration deviendra de
la tendresse. Que Juliette Bernard eût
épousé un Colomb uciogénaire, un Mout
worency ou up Chateaubrisud, un pred
dans lu tombe de leurs aieux : qui eût osé
l'en blämer { ‘ Les hommes, à dit Pascal,
prennent souvent leur imaginatiun pour
leur cœur.” En 1807, Juliette pensera
comme nous,il sera trop tard

Mme Lenormand, se fille adoptive, uous
à fait de bien aimables révélations, au au
jet de ce muriage.—“ Mme Récamier ue
reçut de son mari que son nom. C'est
peut-être étonnant, mais je ne suis pas
chargé d'expliquer ce secret.” Tout fut
douc pour le mieux dans le meilis ur des
mondes Juliette et le bonhomme Îtéca-
mier mireut donc en commun, bauté,
jeunesse, esprit, âge mur et richesses. Ils
ne tnsrièrent sous le régime constitulion-
nel, avec deux Chambres. À Lyon, patrie
de Juliette, il st un aduge bieu connu :

-

Vivre qraurre poux mourir riche, Mme
Récamier vécut pauvre selon les lois di-
vines de l'amour : elle mourut riche d'a-.
dorateurs et d'hommages ; et, comme la
fille de Jephté, elle ne demanda pas d’al-

les montagnes.

*.

L'excellent M. Récamier put s'aperoe-
voir tout de suite qu’il ne s'était pas
trompé. ‘‘ La jeune et innocente enfant
qui portait son nom,” devint dès son ap-
parition dans le monde parisien, la reine
de la beauté. Sa majorité royale fut dé-
clarée, séence tenante : {son règne dura un
demi-siècle. Son premier salon fut en-
vahi par tout ce qui portait un nom dans
les lettres, dans les armes, dansl'aristocrs-
tie. Les Bonaparte, les Montmorency, lus
Mecklembourg, les Wurtemberg, les Mo-
reau, les Bernadotte y coudoysient La
Harpe, Fontanes, Marmontel Mme de
Staël y occupait un trône. Le premier
des “cinq cents amis” qui déclara sa
flamme à Juliette fut Lucien Bonaparte.
Lorequ'il se fut bien convaincu qu'il per-
dait son temps et ea peine, il redemanda
ses lettres. Juliette voulait les rendre et
fermer ss maison à Lucien : M. Récamier
s'y opposs !

Après Lucien ce furent les Montmo-
rency ; trois générations de premiers ba
rons chrétiens : Mathieu, Adrien et Henri.
Xls donnèrent à ls société que fréquentait
Juliette, le ton de la haute courtuisie at
de la vraie politesse. Ces grands seigneurs
dontl’attection pour Mure Récamier resta
noble et sérieuse, enseignèrent à tous le
respect du gentilhomme pour Ja fem:me ai-
mée : Sed maximum est in amicitia zupe-
riorum purom esse inferiori,
Le duc de Laval avait pour rival son

fils Henri de Montmorency. Il disait
plaisamment à Juliette, en parlant des
Montmorency :

11s n’en mouraient pas tous, Mais tous étaient
{trappés.

Jamais leur ancêtre Mathieu, n'entoura
do plux d'égards su femme Adelaïde de
Savoie, veuve de Louis-le-titos. Jamais
Henri IV ne fut plus tendre, plus respec-
tueux, plus dévoué envers lenr grand”-
taute Charlotte de Monttnorency. Bis-
sompierre vuuluit l’épouser. Le Béarnais
tit venir son compagnon et lui dit : -“ Si
tu épouse Charlotte «de Montmnrency, et
qu'elle t'aime, je te huray. Si elle m'ai-
mait, tu me haïrays.” Ce n’est pus le bon-
homme Récamier qui aurait raisonné ainsi,

Quoi qu'il en moit, si on pouvait dire
que Juliette savait “racrifier sou cœur à
sou besoin d'hummages,” elle était suesi
bonne que belle, et lu duchesse du De-
vonebire définimnit ainsi ‘“ lu coquette an-
gélique *,—“ D'abord elle est bonne, en-
suite elle ent »pirituelle, et puis elle est

belle.” À cet empire irrésistible, les fom-
Mmes elles-mêmes n'échappaient pas; et
c'est là qu'elle fut vraiment une cunqué-
rente. Ecoutons Mme de Stacl. A un
moment vb M. Récamier avait été tuvins
heureux dans sen apéculations, l'illustre
auteur de Corinne écrit à Juliette :—
“ Beauté sans égale en Europe, révutation
mens tache, cnractère fier ot xéuéreux,
quelle furtune encore de bonheur dans
cette triste vie où l'on marche ai dépourllé.
Chère aiuvie, que votre cœnr soit culme au
milieu de ces douleurs. Hélas ! ni lu tuoit,
ni l'inlilférence de vos amis ne vous we-
Daceni, et voilà les blessures mortelles,

Adieu, cher ange, j'embrasse avec respect
votre visage chartnant.”

Joubert,ls disciple et souvent le rival
de Larochefoucauld, «Joubert pour qui
Fontanes » écrit ces vers chariots

Mais si Joubert, ami fidèle
Que depois trente ansje chéri,
Les «œurs vraie, le plux vrai modèle,

chape, accourt de Pari,
Qu'on ouvre, j'aite 8 presence.

 

Joubert seat dépeint et « dépeint Ju-
liette dans les lignes suivantes: —“ Je res-
semble en benucoup «de choss au papil-
lon: commelu. j'uime la lurnière : comme

ler pleurer, deux mois, «a virginité dans P

 lui j'y biûle tovie ; commu lui j'ui be- min pour déjloyer men ailes, que dans la
nociété il fame heau autour de moi, et que
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musin esprit se vente pénétré d'une dance !

température. .
*

A Coppet, en 1807,elle rencontra chez

Mme de Stacl, le prince Auguste de!

russe, Le meuveu du vainqueur de

Hohen Friedberg, de leuthen et de Lissa

était beau et magnanime ; il devint amou-

reux de Juliette. Vaineu & Iéna par la

France,il était battu une seconde fuis à

Coppet. Onrésiste difficilement à de pa-

reilles victoires ; Juliette songes au divorce

Le bonhomme Récamier ne l’entendit pas

de cette oreille-là. Le prince de Prusse

aima Juliette jusqu’à la fin, eb voulut être

enseveli avec une bague qu’elle lui avait

donnée. C’est chez Mme Récamier que

son immortelle amie rencontra Mme Swet-

chine. Comme la noble Slave hésitait à !

s'approcher d'elle. Mme de Staëlluidit:

—Est-ce que vous ne voulez pus faire
ma connaissance Î
—Madame, répondit Mme Swetchine,

c'est au roi à saluer le premier. |

Plus tard, toutes les trois : Corinne, Ju-

liette et Mme Swetchine, se trouveront

réunies chez Mme de Krudener, dans son

hôtel de ls rue du faubourg Saint-Honoré,

tout près de l’Elysée. Le czar y avait pré-

paré, avec son Egérie,le traité de la Sainte

Allisnce. Lorsque le soir venait, il e'a-

genouillait à côté de Mme de Krudener,

ut passait, sans s'en douter, des pieds du
crucifix aux pieds de cette femme étrange

qui se trompait sncore plus qu'elle ne

trompait son mystique amant. Quand,
fatiguée de quinze aus d'esclavage, la vic- |

toire divorça avec lui, le vainqueur de
l'Europe dut regretter d'avoir passé à côté ;
de cette belle guerrière “ sans sourire ni
soupirer.” Etrange destinée de Napoléon:
Quatre femmes l'ont combattu et l'ont

vaincu. Il repouses Mmede Staël ev Mme

de Krudener, il fut rpou«sé par Mme
Récamier : au second empire, l'opposition
vapoléonnienne moins bruyante, miis non
moins active, ne réunissait chez Mme
Swetchine.

..
.

La grande page de ls vie de Juliette
Bernard, celle où Julistte devient Mme
Récamier, à été écrits à l'Abbaye-aux-
Bois. Uuve petite chambrette a rendu ce
pauvre monastère à jamais illustre. Jadis,
comme le fait obxerver Sainte-Bouve, à
l'extrémité du faubourg Saint Jacques, ln
marquise de Bublé se réfugia «du moude
dans la retraite. Le monde s’élança à ++
pourauite, il rejoignit aussi Mme Récz-
mier. Le plus vieux fut le plus agile et
arriva le premier. Mme Récamier calom-
uiée, critiquée, avait rencontré In pierre
de touche qui devait lu révéler : le mal-
heur. Elle le porta avec aisance ; jamais
plus humain et plus chrétion fardeau ne
fut soutenu pln< noblewrnt par les plus
julien épiules de la création.  Chatesn-
briau«l atriré à l'Abbaye aux-Boix pur la
vunité « fut enchuué pur une véritable
affection. Tel le Rhone impétueux, sau-
vage, wélunce du Saiut-Gothard vers le
Sud ; si, au sortir de Lyon, il rencontre
la Suônie coquette, gracieuxe, il l'épuuse,
et «leveuu plus calme, plus grand, plus
majestueux à la fuis, il se dirige avec elle
vers la mer d'azur qui duit les absorber
l’un et l'autre.

Chât-eubrisud vint auprès d'elle we
convaincre de cetts vérité : “ Que si l'a-
mitié est un capitel qui s’aceumule tou-
jours ; l'amour, au contraire, place à fouda
perdus” Son amour pour Mme Récumier
fut ce que l’éloquent Lacordaire appelle :
« Une convenance immatérielle entre deux
Âmes ; une ressemblatice mystériouss de
invisible beauté de l'une et de l'autre.”
Juliette et R né virent la fin approcher
avec cottrage.—* La vieilleres, avait dit
Mme Swetchinie, sat le Samedi-Saint de
la vie, veille de lu Pâques ou de Is résur-
rection glorieuse.”

Chateaubriand est ému quaud il parle
d'elle; les cinq lignes qu'on va lire valent
mieux que la toile de Gérard, le marbre
de Canovs, ls inéslaillon de Devéria—“ Je
l'ai anivie, In voyageuse, par le sentier
qu’elle « foulé à peine. Je ls devancerai
bientôt dans une autre patrie. Ko se
promenant au wilien de ces Mémoires,
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dans les détours d'une haxilique ‘que je:

me hâte d'achever, elle y trouvera la cha.
pelle qu'ici je lui ai dédiée : il lui plaira
peut-être ce s'y reposer : j'y ai placé son
image.”

Juliette aurvéeut d’un an à l'homme il-
lustre qui, comme Auguste de Pruwe,lui

avait offert son nom. A la fin de xes jours,
cette femme qui avait efeuillé tant de
gloires, tant de joies, tant de tristemes,
eut plus de cœur, plus de grandeur qu'aux
heures ‘le sa jeunesse. Il y a quelque
chose de juvénile ot d'attendriseant dans
l'isolement de cette grande entourée. Sex
yeux ne voyaient plus ; mais son âme de-
venue transparente, réfléchissait, comme

- dans un miroir, les jeunes souvenirs et

les vicilles amitiés, Au coucher du so-

leil, elle croyait voir la porte de sa chambre

s’entrouvrir, et Châtesubriand et Bal-

lanche entraient tour & tour. Elle chan.
| tait doucement:

Combien j'ai douce souvenance
Desjours heureux de monenfance.

Hélas ! la harpe d'or qui l'accompagnait
jadis n’était plus là: elle avait mêlé se
vibrations aux vibrations éternelles An
Couchant de aa vie Juliette avait repris
les habits de l'Aurore. (Ses langes allaient
s'appeler bientôt le suaire. C'était bien lu
preuve que la tombe est un berceau, ber-

cesu de la beauté, de la jeunesse, des

épousailles immortelles.

Prince bE VALER:.

—_——e

L'INFLUENCE DES LATTITUDFS

SUR LES MŒURS

Nous lisons dans le Trait 1nin de Mexu +

A Mexicu, los dames trouvent mille
un» distractions,

Elles ont les visites qu'elles reçoivent

ou qu'elles rendent ; les courses en ville

chez les fournisseurs, les conférences ch.

la couturière, chez la musiste ; elles ont

enfin les réunions, les diners, les bals, en

sorte que leur temps est presque entière

ment absorbé d'ane manière agréable, <i

pun toujours utile. Voulez-vous connaitre

In grande distraction des dames de Tunis!

Elle consiste, chaque semaine, à aller pas

ser uue jouruée au cimetière. Celle qui

n'a pas un deuil récent accompagne celle

de ses amis qui se trouvent dans la pos

tion voulue ; on arrive par groupes ave

des provisions. La personne alHigér +
tient sur la tombe de son «léfunt en faisant

deu lamentations et eu se meurtrisant le

visage. Les petites camarades, à côté. ne

sont pas le moins du moude impression

uées de ce smunége. Elles onttiré leur-

provisions, et à la faveur d'une collation

prolongée, les confidences vont leur train

Ces conti lence« la plupart roulent sur L«

manière la plus pratique de conssrver ia

tendresse d’un mari. Peuilaut ce temps ls

pauvre désolée fait entendre les ers les

plus déchirants

|

Que vous semble de ce
petit tableau ! ;

Voici maintenant pour Dus jetties geus

qui se piquent d'être smoureus, uu ex

swple que nous bornerons à sigualer. Les

jeunes Maures tunisiens sont très prolupt

à s'éprendre follement d'une femme. Une

fois amoureux, ils sont capables de tuus

les dévouetuents, comme aussi de toutes

les sxcentricités. Ainsi, ils u'hésiteruut

pus à sortir une double pisatre, à la faire

rougit su feu et à se l'appliquer sur uur

main en disant & leur bello :
Tu vois comme je t'aime

—_—__0<>.

Travaillez avec zèle pour le Dien et le sucer
récompensers vos efforrie.

ame rare

MALICE D'UN MINISTRE. —Le Rév, Washits-
ton, D. C. éorit : Je penne qu'il est tual pour
un tuinistrs va des homies publics de donner
des certificats à den charlatats, où pour des re
wédes mans aucune valeur, loraqu'il y à un re

méde qui est connn de tout le mondeparses
qualités vraiment rapérieures et efficaces, C'est

pourquoi je recommantie «pécialerment les Amere
Houblon comine ayant eu un effet solutaire

wut don prrsonnes de tu connalusauce et je CFO

qu'aucune famille ne devrait ne dinpenser de ce
rembdde, —*¢ Now.York Baptit Weekly.
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LA CROIX DANS LE DESERT

« Traduit de l'anglais par C. À. ‘luuvreau, À. B.)

Le soleil descendait rapidement à l’ho-
rison. Près d'une tombe recouverte de
gazon, un chef indien, morne et silen-
cieux, était assis. Les angoisses avaient
obscurci ses yeux qui ne pouvaient plus
verser de pleurs! telles deux sources ta-
ries par les rayons d’un soleil brûlant. Ses
bras étaient ployés sur sa poitrine, comme
à la dernière heure, et son arc détendu
gisait là-bas aur les remparts dont les
ruines attestaient un vaillant combat, Sur
cette tombe couverte de verdure et de
boutonsd'or, s'élevait une humble croix
de bois. Elle apprenait à la nature, aux
cèdres, aux pins du désert que là, sous
cotte terre, reposaiemgle cœuretl'espérance
d'un homme ; elléeemblait soulever de
cette poussière une voix qui appelait à la
prière.
À cette heure tout était tranquille ; les

derniers rayons du soleil couchant se ré-
flétaient mollement sur cette pierre hu-
mide. Dans le désert, cette plaine im-
mense, ot océan de sable aux rivages
presqu'infinis, un voyageur, fatigué, s'a-
vance en chancelant. Lui aussi, il e’ar-
rête avec respect auprès de ce tombeau, se
demandant quelle pouvait être la cause de
ce monumentélevé entre les forêts vierges
et les vagues brillantes des grands lacs.
Alors, comme le vent qui agite le chêne
Aux rameaux flétris, ainsi les sons de sa
voix réveillèrentle vieillard profondément
endormi. Puis le chef sauvage, à la tête
hlanchissante, se levant tout à coupavec
lenteur, dit au nouveau venu :

“ Le soleil a plusieurs fois disparu par
delà l'horizon depuis que je prêtai une
vreille attentive aux paroles qui passèrent
pr-dessus ces ondes qui s'étendent de-
vant nous. La voix de ces hommes de la
prière qui rend les flots agités semblables
au gazouillement du ruisseau, s’est éteinte
depuis longtemps ; cependan: lorsque jo
parcours la trace de leurs pas, les mur-
mures «le la forêt semblent m'apporter
leur souvenir.

“ Tu me demandes peut-être quelle est
cette inaison solitaire dans le lointain !
Pans ma folle vanité de jeunesse, je me
comparais à l'aigle qui fend la nue lors-
qu’ vint sur ces mers poussé par les
vents de l'été. // venait établir an tente
au milieu de nous, sur les bords verdoyants
dea grands lacs. La saison des fleurs a
ten des fois embaumé les sire depuis
vette heure où as maison flottante apparut
a nos regards étonnés. // ne vint pas
avee l'are ni la lance du chasseur pour
poursuivre sur Dos vertes collines les
aime aux pieds légers ; non pour ravager
In splendour téncbreuse de nus foréts dont
‘! respectait les cddres aux branches éle-
véas jusqu'aux nues, comme »/ aurait rra-
perté une meule de foin ; mais // vint ici
pour y répandre la nouvelle des chosen
saintes, qui réjouinsait nos ânes, romme
une douce rosée sur une pauvre fler fé
trie au désert sous le soutile pratilentiel
du wirocco. Les soupirs des cyprès ur
nous diront-ils pas comment noue rencon
!râmes cet hommeà la figure pâl», moi et
mes frères ! Mes frères ! ils ont quitté Ju
terre ; ils sont allé entendre x voix divine
wun Ces arbres aux feutlles rouges, qui -
semblent me ronvoysr, dans leur (ride
murmure le son de cette voix éteinte.
“Il nous parla d'un êtee divi qui

avait brisé les chuines do la mort, et st
parole de fou embramait nos cars dann
Fiotre poitrine ; «à nous dit que par delà
le tombeau, il y avait uneterre immonse
dorée par un soleil toujours renuuvelé, et :

Puissant ile y vi-:qu'habitent nos mieux.
der à longs traits la coupe des douceurs !
Là, rien ne meurt ;
de larmes ;
chirants. // venais pour nous conduire
dans cotte terre bénie. Mais le bonheur
l’appelsit : il ne pouvait rester plus loug-
tempe au milieu de nous. Nous le vimes
weffaiblir peu à per comme une fleur flé-
trie.—Comme le cerf altéré, if soupirait
sprès les eaux rafraichimantes «les régions

lestes. Son œil brillait comme un rayonde soleil ; le temps avait respecté ses che-

jeux Qu'entourait une brillunte clarté ;
‘ C'est pourquoi l'erpérance agitait encore
Nos cœurs tremblants ; mais maintenantle
lec semble couvert d’un voile sombre, car
l'été est venu et / ne l'a pas trouvé au
milieu de nous. Nous nous assemblämes
sutour de /u/ à l'heure où les gouttes delu rosée du matin perlent sur les branches
des arbres. su voix, d'abord forte et vi-
brante, s'aifaiblit doucement comme les
soupirs et les gémissements d'une mer,
qui frappent mes oreilles dans le lointain.

* Pendant ce tempa le désert soulevait
(les masses de poussière et de sable, comme
si l'esprit du vont eut pris des forces.
Alors des mots confus s'agitérent sur la
langue du visage pâle ; ses blanches pau-
pières s’almissaient ot se relevaient convul-
sivement; sa tête retomba en arrière et
un sombre nuage couvrit son front pen-
ché vers la tombe. Tu N’ignores nas, sans
doute, commentsont terriblus les dernières
convulsions du mourant s'attachant à la
vie commele naufragé À Ja planche de ss-
lut. C'er est assez! // tomba sur mon
sein : l'ami qui nous aimait avait parcouru
sa route ; fatigué, // était arrivé an port
où il dait se reposer de ses longs travaux.
Nous l’enterrimes près du lac aux eaux
tranquilles. C'est là, quand le soleil al-
lait disparaître et que la brise du soir ra-
frafchissait les air, c’est ià qu'i/ avait cou-
tume d'aller prier.

“ Pour mamuer le lieu où à repos,
nous avons élevé cette cruix, car aur cette
croix, nous dit-il, son rauveur était mort.
Maintenant // a sûrement atteint, au-des-
sus des monts et des vagues, cette terre
parsemée de fleurs, dont le gazon verdoy-
ant ne cache aucun tombeau, Mais le
gluive de lu «louleur tranaperce mon âme.
Je pleure sur In brillante renommée de
mon peuple ; eile à fui les lieux où elle
avait coutume de briller : le sentier qui
méne aux rivages lea plus propices est
connu des hommes, et notre langue est
tombée, oubliée ; nous ne pouvons plus
Jeter sur le passé, qu'un regard de tris-
tesse : notre gloire ne nous apparait plus
que comme ces songes brillauts qu'on
poursuit en vsin au réveil.”

Ainsi parla le vieux chef indien. Alors
le voyageur, les yeux remplis de larmes,
prit la parole et dit au vieillard : “ En-
fant du désert, ne perds pas le divin lam-
beau de l'espérance, quoique les heures il-
lustres, éclatantes te semblent enfuies et
que le anmbre nage de l'esclavage inenace
de s’appesantir sur ta nation ; les secrete
de Dieu son inconnus aux mortels. Ce.
pendant là où la moisson » été deposée,
dex fruits rougissants ne tarderont pas à se
faire voir. Espére, espère toujours: Quaad
l’hiver à «disparu les vertes feuilles ne
nairsent-elles pas soudain? Après les
mois sombres et silencieux, quand au
froid a suceddé la chaleur, lon fruits ne
sortent-ila pas de leur enveloppe? Le
chant «les oiseaux ne réjouit-il pas la
furét? Lorsque les froides “haînes qui re-
tensient les fleuvea captifs se sont fondues
sous les baisers du soleil, les aux no vou
lent-elles pas silencieuses entre leurs rives
flouries? Ne va pas croire qua les paroles
of» vie gui ont été somées ici ne laisseront
après elles aucunetrace, cumtue tu songe
qui fuit, comme l'oiseau qui fend Pair,
Comme le vaisssau qui <illonne la mer.
Len ténèbres qui enveloppent les mon
Lagnes aux sotnmets altiens seront bientôl

printemps ne lovers encure sur lu rave,
Hientôt le désert, cette immense solitude,
poussera des roses qui embaumeront les
airs, 

là los yeux n’ont plus’
là, on ignore les adieux de. |
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LES SOUVENIRS [PUN AGENT

IPASSURANCE

Il y « bien quelque dix ans, si nos sua.
venirs sont exacts, nous nuus trouvions à
Bagnères-de-Luchon,

Nous avions pour voisiux de table
d'hôte, deux jeunes gens accompagnés d'un
protecteur d'une amabilité charmante.

Il occupait une grande situation adtoi-
tietrative, et était venu conduire aux eaux
ea fille unique, orpheline de na mère, morte

L'OPINION PUBLIQUE

dissipées ct l'aurorn d'un beau jour de

en lui donnantle jour : le jeune homme,
secrétaire du papa, était le fiancé de la
jeunefille,
A Luchon, nous faisions comme ail-

leurs, nous recommandions la pratique de
nos ins’ituttons à tout voisin bienveillant
de table d'hôte. C'est vons dirs, que le
jeune couple, placé sousl'aile tutélaire de
«on protecteur naturel, était journellement
édifié sur les divers modes de fonctionne
ment que comporte l'Assurance-vie,

LR
-

Nous trouvions, à l'exposé de nos théo-
ries, une résistance très opiniâtre venant
de la jeunefille,
Comme il eat facile de le concevoir,

l'âme si aimante et par suite, si nerveuse
de la femme se prête diffirilement à des
combinaisons sombres. Il lui faut tou-
jours le sommeil et, à quiconque vient lui
parler de lendemains murtels non-seule-
ment pourelle, mais encore pourles sious,
elle réponii par la protestation ou quel-
qnefuts par une moue dédaigneuse.

Nous avions donc en face de nous, si-
non un ennemi, tout au moins un adver.
saira : et quel adversaire | une femme

Par un penchant tout natural, le fiancé
épuuauit la querelle de la fiancée. Puis,
à côté, le père tempérait et adoucissait la

| résistance en homme saga et avisé, mais
| avec cette pointe de partialité que lui im.
; posait fatalementle souci «le ces deux êtres
‘aimés

Néanmoins, nous ne nousdécourageâmes
pas, et nous résolümes d'utiliser cette teu-
dresse paternelle en faveur même de nos
desseins,
——Comment, dimes-nous au futur grand

père, v us âtes à la veille de marier votre
fille avec un garçon qui n'apporte en lot
que les qualités? Vous êtes vous-même,
dites vous, mans fortune et vous les laisae-
riez sans ressourcas si vous mouriez de-
main? Comment, alors, no pas sauvegar
der votre avenir en garautissant ls leur ?
—Mais, comment cela «demandaitil ?
—Mon Dieu ! la chose est brun simple,

Contractez une ssurance le 100,000 fr. à
terme fixe payable dans dix ans: vos
moyens actuels vous permettent la chose.

Si vous veniez demain à mourir, ils
n'auraient qu'à attendre dix années pour
jouir de votre passager sacritice. Et, si
vous vivez à l'époque fixée, vous serez
libre soit de les doter de cette somme, soit
de la recueillir vous même, en la faisant
fructifivr jusqu'au jour où ils en hérite-
root.

-L'idée mo plait, dit le pére attendri,
d'est chose faite, main de grâce n’en par-
lon< pas aux enfants. ‘Telle fut sa ré-
ponse, :

 

£ =»
.

Faut-il conter la suite 1
Quelque huit jours apres, on rapportait

a l'hôtel le cadavre onsanglanté du mal-
heureux: une chute de cheval, au fond
d'un ravin, et tout avait été «lit. Ft,
lorsque nous efirans le <aprême devoir de
remettre su dépouille fuachre dans le four-
gun qui slevait maptrier les restes du
PaUVre touriste «lens son pays, pons simes
14 consolation «le remplir vnvers les deux
enfants, désolé et anxieux de l'avenir, un
pieux devoir,
—Prenes cor, lour «times-vous an re-

mettant dans leurs mains le content d'as:
sttrance ; voire pere avail fut son de-
VOIR, ear vobie Avenir est déecrmais as
sure,

—©—

ARBRE VINDICATUF

L'Enterpria- de Virgitis. Nova ln, dit
| qu'un gentleman de cette ville est-pruprié-
(taire d’un arbre particulior, provenant
d'une semence rapportée d'Aurtralie. Na
croissance a été tits rapide el, quoique
n'ayant encore atteint qu’une faible partie
de son développement, il à maintenant 8
pieds de haut. Li rvaemble à l'accacia,
et il « toute les qualités caractéristiques
de la sensitive.

Chuque svir, au coucher du soleil, sce
fouillen ne replient et len uxtrémités des

413

bourgeon, les feuilles s'agitentet frémissent
comme indignées pendant plus d'une mi-
nute après que l'attouchement » cessé.
L'endroit oh avait poussé cet arbre singu-
lier était trop petit pour sa pleine crois
sance, le propriétaire a donné ordre de le
transplanter dans un terrain plus favo-
rable, et, après avoir bien expliqué les
précautions à prendre, il st allé faire son
tour habituel sur 1» plantation. De retour
quelques heures plus tard, il a trouvé la
maison sans deseus dessous et nes gens
bouleversés comme en présence d'une ca-
tastrophe imprévue.

À ses demandes d'explication, on à ré-
pondu que, conformément à ses ordres,
l'acaciu austrilien avait été tranaplanté,
mais que l'opération avait déplu à l'arbre
et qu’il avait témoigné une graude colère.
A peine enfoncé dans son nouveau trou,
toutes ses feuilles se sont hérisséss, mena-
çantes comme lex défenses d'un porc-épic,
et le tronc et les branches ont eu de véri-
tables convulsions. En mémetemps,l'arbre
irrité a répindu autour de lui une odeur
écœurante, révoltante, semblable à colle
émise par un serpent à -ounettas quand
on le taquine. La maison entière en «
été empestée, ot il a fallu onvrit portes et
fenêtres pour échapper à la =uffocation.
L'accèa de rage de l'arbre démenagé à duré
plus d'une heure, et l'on ne ssit où sa ven-
geance se serait arrêtée si la soleil ne #'é-
tait couché ‘ana l'intervalle, ramenant
l'heure où ce bizarre échantillon du r-gne
végétal « coutume de se livrer au repos.

I a lutté quelques instants, mais peu a

peu il s'est assoupi, «+ méchante humsur
s'est calmée graduellement, les feuilles an
sont repliées l’une après l'autre, les bone.
Leena se sont enroulés pour faire do lo, les
branches se sont immobilisées, et le tronc,
suivant exemple géné .. a cissé a son
tour de protester et d'infoucer te voisinage.
Quoique la scène le violence ne se soit
pas rénétée lo landemain, ce qui semble
indiquer qne l’arbre gest résigné à ss nou-
velle situation, il est devenu un objet da
terreur pour tout le persounel de la plan-
tation, et particulièrement pour les nègres,
dans l'opinion desquels ce prétendu aca
cia est un être vivant et irascible, tenant
plus de la nature du serpent que de cells
de la généralité des arbres.

ETATS UNIS

—_.

L'ALCOOLISME AUX

Si vous voulez savoir les sacrifices que
coûte l'alcnolisme à in grand pays, consnl
tez la statistique publiés dans le Veo
Medical Journal, par le docteur Marmoi.

Il vous dira que, en dix années, l'alço!
à imposé aux Etats-Unis une «lépanse di
recte de 600 millions de dollars, qu'il «
causé une dépense indirects de puroilles
sommes, qu'il a détnuit 314,000 axiteaces,
qu'il a fourni 400,006 orpholing aux
asiles, qu'il à lait mettre en prison et dans
les workhouse 158.000 individus, qu'il
à déterminé 10000 suteides, qu'il 4
catisé par incendie où violence lu perte
d'au moinsdix millions de dollars, st qu'il
a fait 200,000 veuvas ot un million d'or
phelins

Ce bilan «0 passe ds commentaires,

—<>

Un conseil—Moyer de urttoyer le.
Horloges ; Bi votre horloge est décidément
artètée, rsuyez ce qui suit avant le ln
porter chez wn orfôvre quelcunque : Otez
les aiguilles et le cadran : ôtez le bainncier
et le fil qui le soutient. Enleverie om
chet «de ls roue nrincipale, «le celle qui
produit le tic-tac de l’horloge, et au mêma
instant vous verrez calle-vi agir avoc rapi-
dité. Laissez la faire. Non action vive et
précipitée enlève toutes les saletés, toute
la poussière, et l'horloge < nettoie alle
même. Alors, si vous avez de l'huile bien
douce et bien pure, mettezen un peu sur
les essieux. Enfin, replacez bien toutes
Yes parties de l'horloge, et neuffois sur dix
elle fonctionnera d’une manière aussi juste
quesi elle eût été portée à la boutique de
lorfèvre. Voilà comment on sauve une bourgeons s’enroulent. Si l'on touche un pisstro.q
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POESIE

La mort de M. Augustin Doyer, le plus
vieux des milioiens de 1812, a inspiré &
un barde canadien, M. W. Chapman,l’i-
dée de composer une magnifique pièce de
vers que nous publions aveo plaisir.

UN SOLDAT DE CHATEAUGLAY

Majestueux débris de ce groupe homérique
Dont le sublime exploit, étonnant I' Amérique,
A mis une auréole au nom de Chateauguay,
Pas ls mort oublié, le soldat centenaire,

* Quidurant si longtemps commands le tonnerre,
Dans l'ombre vivait relégué.

Presque seul survivant de ls grande é e
queBalaberry fit jaillir de son épée, popé
Le patriote—lui qui prodigua son sang
Pour sauver autrefois son pays des entraves,
Qui sur son sein meuriri portait la croix des

Demandait l'aumône au passant. (braves.

Malgré son dénüment, le vieillard heroique
Avait 6 toujours une fierté stoique
Qui faisait rayonner son front plébéien.
ll vantait le passé : ea voix était magique,
Quand il nous racontait la défense tragique

Du Léonidas Canadien.

Et lorsque ie canon groudait pour quelque fête,
Le soldat tressaillait, et, redressant la tête,
Courait voir défiler le bataillon vainqueur :
Je drapeau qui frémit, le coursier qui s’effare,
Les cris du commandant, les sons de la fanfare,

Tout faisait pelpiter son cesur !

l’arfois quandle couchant versait sa lueur blonde,
Il allait aux remparts : là, l'œil perdu surl'onde,
Il songeait en silence & ces jours glorieux
Üù, couscrit, il volait défendre la frontière...
Alors il entendait dans la nature entière

Comme des chants mystérieux.

Dans les soupirs des bois, dans les murnmures
[vagues

Qui s'élévent la nuit des roseaux et des vagues,
Dans le douce rumeur qui flotte sur les vents,
Dans l’hymne des ciseaux qui monte des clai-

{rières,
11 Jui semblait our des légendes guerrières,

Et des poèmes émouvsnts.

Il croyait voir passer au loin, dans la pénombre,
Des assaillants vaincus les régiments sans nombre
Fuyant, sous la forêt, affolés, furieux !
V! croyait distinguer à travers les rafales
Les sanglots des blessés, les clameurs triom-

Desvoltigeurs victorieux * {phales

Pitis son regard quittait notre rive sereine,
‘er du lointain bramcux une voix souversine
Venait de lui jeter un grandiose écho !....
Et son cænr chaleureux bondissait d'allégrense,
(‘ar la brise du soir lui disait la prouesse

De nos soldats à Mexico

Bientat il entendait de longs crin de souffrance,
Il contemplait, hélas : le malbeureuse France
Qui se tordait aux pieds du Teuton triomphant..
A cette vision qui troublait sa pensée,
Qui faisait frisonner sa pauvre âme froissée,

Le vieux pleurait comme un enfant.

 

Enfin, hier, la mort, de son bras invisible,
A foudroyé le front du soldat invincible,
Quel'âge et les regrets ne surent pas ployer.
tha vendu aa croix, pour lui donner sa tombe,
Ft devant lui, devant cette gloire qui tombe,

Nul n'est venu s'agenouiller.

Maintenant, il sommeille au bord du Hot qui
; ; + {chante,
kt la, jemuis d'amis, jamais de voix touchante
N'ira pour lai prier dans les brumes dusoir.
Sur son tertre ignoré pas de fleurs, pas de

i [marbre :
Ft pour Lout ruxusolée il a l'orsbre d'un arbre

Oh l’ontidi seul viendra s'assroir.

W. CHAFMAN.
Août 1sB1.
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JEUNE FILLE PAUVRE
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* L’AGNUS DEL" DE ROSSINI

("était encore I’biver ; wais on semteit venir
de printem . L'air avait de tièdes bouffées, le
ciél se faisait clément, les bourgeons gonflés
étaient d'éclater, et quelques pèquerettes
hâtives étalaient frileusement au soleil leur co.
role que la gelée avait à demi brûlée. Fernande,

libre, presque heureuse, so dirigeait 2

pas

lents
vers le village, s’enivrant avec délices de la paix

de cette nature. Elle reepirait comme un pri-
sonnier qui a déposé ses chaînes, tout se revétait

pourelle d’un charme inexprimable, elle jouis-

sait d’une de ces heures sereites, si rares dans
la vie, et elle allait, sans souci, saus proceupa-

tions, bercée
sentait en elle, et quifai faisait oublier le

en laisnant l'avenir dans unlointain que l'on ne

cherche pas. a
D'où lui venait cette joie 1 Il Jui eùt été ditfi-

cile de le dire. L'âme n den états que la raison
ne saurait expliquer, ni approfondir.

Celle de Fernande subiwsait-ellel'influence de
vette vaste solitude, de cette atmosphère rayon-

naute, de cette résurrection de la nature qui se
faisait pressentir ? ;

Elle ne le savait pas elle-même, et elle allait
seule, sur lea chemius, souriant A ce bonheur

inconnu qui dérobait de son si et éclatait

dans ses yeux.
Madanie Lobeau était en partie de plaisir dans

un châtesu des alentours, avec ses enfauts : M.

de Fineste, qui avait décliné toute invitation,

était à la chasse ; M. Anatole avait été faire, il
l’avait aunoncé du moins, une visite i la ba.

ronne de lacaute, ot Fernaude se dirigeait vers

le presbytère, situé, nous le savons, à quelques

kilomètres du château.
Lorsqu'elle y arriva, le village était presque

désert. Elle le traverses, et, voyant l'église ou-
verte, elle y eutru pour prier.

La prière est la manifestation de lu juie auxai
bien que de l’angoisse, Fernande, à genoux, sur
les dalles de pierre, laissa monter à Dieu l'in-
fini de sa pensée et de son adoration, Lors
qu'elle se releva, il lui sembla quele ciel la ca-
taissait, à travers les vitraux de l’humble cha-

Île, et, tout émue, elle alla s'asseoir devant
harmonium, dont les touches résounérent peu

à peu sous ses doigts. Bientôtla jeune fille wéla
sa voix aux sous de l'instrument. Un silence
profond l’enveloppsit.  Emue de ses propres
accents, elle chanta avec une profonde expres-
sion I’ Agnus Dei de Rossini, et, lorsque les der-

nières notes s'éteigairent sous la nef, elle enten-
dit, non loin d'elle, une respiration humaine.
Elle se retourna. Philippe de Fineste, sou fusil
en baudoul‘ère, était à genoux et prisit, Elle
aurait pu s'écrier comme Dioclés : ““ Quelle fête,
quel apectacle pour moi de voir Epieure dans un
temple‘... Je n'ai jamais mieux compris la
grandeur de Jupiter que depuis que je vois Epi-
cure à genoux.”

Philippe, il 1 avait dit cent fois, n'était
incrédule, mais ne sevait pas prier. Et Fer-
nande le voyait prosterné, dans une adoration
muette : elle devinait l'élan de sa pensée : son
attitude était celle du croyaut.

Avec le chant de ls jeune fille finit aussi l'ex-
taze. Il se leva, alls à elle, et, lui prenant les
deux mains et la regardant comme le soit du

7

—Fernande, lui dit-il, vous m'avez donne la
foi. Merci.
La jeune fille voulut répondre, et ne le put.

Un trouble étrange l'avait saisie ; son cœur s’e-
tait pris à battre avec violence ; il lui nemtla
que son nom pronoucé par Philippe avait une
jouceur inconnue,
-—Merci! lui avait-il murmure.
Qu'avait-elle fait pour lui! Rien. Et pour-

tant, elle sentait qu'ecle n'était pas etrangére au
changement qui venait de s’opérer en lui.
—Vous m'avez donné la foi, merci !
Elle ne répétait ces paroles, cr: yant toujours

les entendre : mais Philippe, tremblant d'émo-
tion, avait quitté l’église. Il avait dû s'arrêter
un moment sous le porche pour y reprendre un
peu d’empire sur lui-même. S'il eôt été moins
sheorbé, il aurait peut-être remarqué, cachée
dersirre les chaises échalaudées de la nef, une
ombre Jui cherchait à se dissimuler. [t ne vit
rit, et disparut à travers les sentiers.

Fernande esxaya se jouer, de répéter 1.dynus
Dei. Ce fut vn vain. Sa voix, d'ordinaire si
vire, trillait d'une façon énervante ; elie se tut
et se contenta ‘l’une prière mentale.

Lorsqu'elle quitta l’hamble chapelle, il lui
sembla qu’elle y lainaait une part d'elle-même ;
elle en rrgarda uv à un les ornements, les dé-
tails, comme pour les imprimer dans son cœur,

et fut obligée de se promener au grandair, avant
de frapper à la porte du presbytère,

L'abbé Saturnin était absent. Pourquoi n'en
fut-elle pas coutrariee ? Elle ne se le demanda

, 1 reprit à pus lentx le chemin de Fineste,
otsqu'elle y arriva, le château était désert. Elle

we trouva preque heureuxe de cecte sollitude, et
«Fra de piece en pièce, nenn savoir se décider au

Elle vouiat écrire à son pere, et ne ie put ;
er du piano, impossible! dessiner, encore

lire, elle dut fertuer le livre.
b lui venait cette agitation intérieuse, ve

besoin de mouvement duns Vinaction 1 li lui
aurait été difficile de le dire.

14a heures n'écoulèrent dans ce far niente
charmant et irréaistible, et Fernande ne s'aper-
ut de le fuite «lu temps que lorsqu'on vint lui
annoncer que le «liner était servi.

Philippe ‘le Fineste et M. Anatole l’atten-
dajent dr la salle A manger.

Pourquoi l'hilippe la treita-t-il avec un genre
de respect, bien doux au cœur de ls jeune fille ?
Pourquoi la fit-il mettre à ls place de Is mei.
tresse de la maison, et la pria-t-il d'en remplir
les fonctions ?

Quisait !
À quoi bon ces pourquoi ! Cela n'était-il pas

naturel et fort simple ?
Monsieur de Fineste parle peur Auatole se fit

aimable. Peine perdue : Fornande restait muette
mais souriante.

  
  

 

 

par cette joie indéfinissable qu'elle

|

gra

 

Le repas ne fut pas long. Aussitôt terminé,

Phili peproposs une promenade dans le jardin.

—C'est tentant, dit M. Anatole ; je lin mon

journal et je vous suis, ;

Fernande et Philippesortirent. —

—Oh ! oh ! murmurs à part lui lv préeep-

teur ; il x oublié de fumer son cigare ; c’est

vetr!
La nuit était resplendissante ; pas un souffle

dans l‘air ; les étoiles semblaient flotter dans

l'espace, pour mieux se tirer daus l'ezur ; on

eût dit que le natute retenait sou haleine pour

mieux s'éconter vivre dans cette ombre transpe-

rente qui l'enveloppeit. Co
Fernande, au bras de Philippe, se taisait Ils

jouiusaient l’un et l'autre de co calme mysté-

Tieux ; ils étaient heureux. Songesient-ils à

interroger leur âme, à se demander le secret de

ce bonheur intime * Non! Îls en ssvouraient le

charme et n'osaient le troubler de peur dele voir
s'épanouir.
La patole est un bruit humain qui a souvent

sa mélodie ; «ans certains états, on craiut que

ce bruit n'ait quelque chose de discordant qui

fasse disparaitre le fantôme caressé.
C'est ce que craignaient peut-être Fhilippe et

Fernaude.
Hs ne se parlaient pas ; leur silence parlait

pour eux. Combien durèrent ces minutes vi vite

envolées ? Ni l’un ni l'autre ne s'en rendit
compte. Seudain,ils tressaillirent tous les deux.

On jouait sur "harmonium l'Agnus Dei chanté

par la jeune Bille à l'église.
—C'est étrange ! murmurérent-ile à In fois.
—üh! oui, bieu étrange ! répéta-t-elle. L'é-

glise était absolument déserte. Et M, Anatole
pretend avoir passé l'après-midi chez la ba-
ronne.... Ecoutez ! reprit-elle après une pause,
ce chant a quelque chose de déchirant qui me

glace.
M. Auatole, ce ne pouvait être que lui qui

jouait, en était à ce passage :

   
 

gui tollis, precata neundi,
Miserere, miserere, miscrere..….

En effet,ce mot misrere planant sur cette
solitude, ressemblait à une lamentation.
— Enfant ! soupira-t-il. On dirait que vous

avez peur.
Et .i la rupprochait instinctivement de lui,
L'écho portait aussi en ce moment, jusqu'à

eux, les notes plaintives el éloignées d'un las
funèbre. Fernande était devenue tremblante.

-Rentrons ! supplia-t-elle.
ll yavait de la détresse dans son acevut.
—Vous le voulez ! lui demanda-t-il avec une

gran-le douceur dans la voix et une nuance de
regret. Nous sorumes si bien ici * Qu'importe le
son qui passe : la fui, nous ne l’attendrons
plus. De quoi vous effrayez-vous | Vous ne le
savez tuême pas. Ce imiarrere cet aguus plutôt,
« désormais pour moi un charme attachant.
N'eat-ce pas lui qui m'a fait tomber à genoux
et Jer, ce que je n'avais au faire depuis mon
enfance ! Il m’a ouvert les vastes horizons de lu
foi. Vous étiez vi religieusementinspirée, que
vous auriez animé un marbre. Je me suis senti
meilleur en vous écoutant, Félicitez-vous de
cette victoire que la théologie n’eït, peut-être,
pas aussi bien, aussi vite remportée Bui. vous
m'avez donné la foi, et, avec vous, rois au
Dieu de miséricorde. Je vivais, non en scep-
tique, mais en indifférent ; vous m'avez trans-
formé, Soyez-en bénie. Vous pomédes, vous,
lu vraie religion ; spprenez-moi à la connaître.
Je serai docile à vos conseils : je réfuterai quel.
quefois, vieille habitude, et puis, on ne peut
tout admettre sans discussion. Je me connais,
la réforme sera un peu difficile à mon âge.
Vous n'en aurez qve plus de mérite. C'est en-
tendu, n'est-ce pes? Jusqu'à ce jour, qu'a été
ma vie ¢ Des heures ajoutées à d’autres, rien «dr
plus. Sens vous en douter, vous m'en avez
montré ir vide, J'ai besoin d'autre chose. Shi
le tronverai-je ? Je l'ignore. Un je ne mais
quoi m'ffirme que vous me l'apprendrez. C’est

rquoi je murmure : J'ai <oif ! Je vous ai
entendus dire à Hermine, aur le atio du Christ,
de merveilleuses paroles. Vous expliquiez que
Jéaus avait soif d'amour, de dévoiiment, de ea-
crifice, lui qui était In victime propitiatoire et
mourait pour l'humanité. Ma soif est moins
mystique, assurément; l'infini œ'attire en m'é-
pouvantant ; aussi mes aspirations ont-elle» un
vol moins élevé. Les définir ne tno serait guère
possible. Aidez-moi à lire ev qui ne passe en
mai... Vous ne me répondez pus ?

—Je vous écoutr.
Kt vous acceptez ms proposition

—Ce nerait téméraire.
— Vous ne m'avez doar pas comprix !
—Oh? si, je vous ai bien compris *
—Hé bien?
-Rougez que je ue suis qu’une pauvre petite

inatitutrice, et que c'est un rôle d'ange que vous
me proposez.

——Celui qui vous convient. Na nous récriez
pas. Qu'étais-je avant votre arrivée ? À peine
an être pensant. Je ne sais même pas ni je wm.
vais penser. Aujourd'hui, je mens que j'ai une
intelligence : elle n'est agrandie à votre contact;
une âme: je n’en doutais , mais ne m'eu
préoccupein guère. Jo wens ‘ausel que le vie
croit en n'oi avec une force, ‘une pu oe in.
connue. Vous seuls aves opéré ce changement.
Terminez votre œuvre. [1 y a longte.nm que
je voulais vous en prier. J+ n’osnis. Ne ls.
vez-vous pas devin Ne vous taises pas,
Fernando, et à votre patles.moi....

Klle entenrlait battre son eœur, et, confuse,
charmée, émue, heuretse, frémiseante, elle res
tait muette : mais ne physionomie réfléchisesit
si bien ses sentiments qu'il reprit après une
courte pause.
~=Vous 'sves devine, tout en vous me ls re-

    

 

  

 

   

 

vole. Ne me dites pas non, je ne ls eroiryis

Moe voiture faisait crier le sable de l'avenue
—Déjà ! fit-il en trossaillant légèrement aine;

qu'elle. ;
—J'avais oublié, murmure-t-elle.
—Fornande !
—Que voulez-vous ?
—Rien, rien! venez! Pourquoi trembler.

vous ? Appuyes-vous sur moi.
—On m'appelle.

- Laissez appeler.
moi ‘

La jeune fille était vaguement troublée sans
en pénétrer la raison, Îl lui semblait qu'un
coup de feu était venu la réveiller en plein rève,
et elle marchait saue en avoir conscience,
lorsquel'apparition d’Anatole dans une deu al-
Jées tranaversales lui rendit le sang-froid qu’ail
cherchait en vain.

Je vous trouve, enfin | s'écris le precepteur
bordant.

—Le journal » été bien long a lite, M. Ana.
tole, répliqua Philippe.
—Pss trop.
—Que n'éteu-vous venu nous rejoindre, lu: dit

Fernande.
—J'ai d'abord pensé à le faire, pus, je min

suis senti fatigué et je suis resté. Je vena.

vous avertir de l'arrivée de ces demes.
Merci, nous les avons entendues.
—Je cours à leur rencontre !.... Ah! nou

sommes prévenus.
Hermine, Gaston et leur mère se dirigement,

en vifet, vers eux.

N'ètez-vous pas avec

  

 

 

en
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LA BUNNE AVENTURE

Qu'aveit Philippe de Fineste ! It sortait bean.
coup; sa passion de la aulitude l'avait repri-,

il pariait peu, parsissait abeurbé par une penser

unique, et, depuis quelques jours, nn ne le

voyait qu'aux heures des repas. Chacun, au-
tour de lui, s'en prévccupait à ae manière et

gardait pour soi ses impressions.
Fernande se demandait bien bas si elle ve 1m:

avait pas déplu, et se sentait au cœur une tris-
tesse inanalysable. Elle n'avait rieu dit à ma.
dame Lobrau de le scène de l'église. Pourqu »
#'élait-elle tu 7 It lui semblait qu'il avait la
un secret qui devait rester entre Philipp et
Dieu. Pourquoi pes un mot des projets de rn

forme de M. de Fineste alors qu'elle savait

ue ces projets rempliraient de joie madam»

Poteau '
Mystère !
La jeune fille, s'isolant su milieu de tous,

trouvait un grand charme à repasser dans sou
esprit la couversation du jerdin. Rien ne In

échappait, le raoradre i t était évoqué par

elle ; elle retrouvÉit ses émotions dans ce souvr-

nir, et s'identifiait si bien avec lui, qu'elle n°
voyait rien de ce qui se faisait autour d'elle, ot
qu'on était souvent obligé de répéter la meme
hrase pour l’arracher à se réverie. La jetu-
lente Hermine s'était aperque da cot tat et Ju

avait demandé en risnt si elle était à la rechvt

che d'un problème insoluble. M. Anatole lan

ait a ce propos des termes obscurs qu'on pou

vait interpréter ad libitum. Madame Tobean

taisait, et madame de Blanchemia affirmait « .-

baronne que lent bonne ie était plus pre»

eupée qu'elle n'en avait Et sur ce, gricr

à sa prodigiease imagination, elle batissait le

plus jolis romans du monde, dann lenquels fig!
raient toujours des Fatolles et (les Némorins, +!
faisait provision de proverbes pour la cireuns-

tence. la baronne, Moins perspicsce qu'ells,

ne croyait gnêrr à ses contes; elle avons!"

pourtant qu'elle devinait qu'il se passait quelane
chose, sans pouvoir ren préciser.
M. Philippe, ni Feraande ne s'apetoevaient

qu'ile étaient le point de mire général, Cet

été ditficile

à

Philippe qui devenait quasi inv
sible. Quant a Fernande, na pensée t'ahsedait

trop pour lui permettre d'observer.
bus voux êtes peu aimable, mon cher Phi

lippe ! dit an soir madame de Hlanchemin, ‘

M. de Fineste. Je viens exprès pour vons, 5 nn

déplaise a can dames, et voilà que vous vous

«uve: comme un véritable mauvage | Alien.

mon beat ténébreux, anseyes-vous là, pres de

moi, et confiez moi vos chagnns,

Je n'a pas, mwlnme, que Je sache
-Parolen “que le vent emporte, cher, qe on

oure de re que j'avance.
Vous Âtes rnieux renmignés que mob ne

dame, Veuillez me révéler ce que venus conne:

nez si bien.
—Devent tout le monde *
~Pourquoi pus t
—Je ne suis pas de ost avis.
—C'eat «lono bien grave ?
-Pent-être !

—Bien effrayant ?
—Qui sait! ;
—Oh 1 oh! vous commencez à m'ingiiatr
—Je n'ai encore rien dit.
—Je vous écoute. Mais, de grace, épargne?-

moi.
—Atriez-vous déjà peur ? ; ;
—$e n'ose répondre du contraire. Qu'ituporte

Dites, je suis impatient.
—Vous le voulez ?
Certainement.

—Kh ! bien ! mou pauvre ani, vous elas. cor

—Portez !
—Vous êtes...
—Je suis ?
—Â...….MOU..YOU.
—Moi !

  

     

    

 

  

 —Lai *
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Philippe ,

Menourde Fineste  v'écrièreut à la foi
plusieurs voix dans lesquelles ne s’entendit pas

celledoForan et je vous en félicite. Qu'étiez-
ous auparavant ! Rien *
ore!
Lqu'étes-vous ! Unjhomme, enfin.
—Je nais doncde ce jour!
À peu . LL

_ApenPretenit Voyez, j'ai déjà des
tils d'argent dans les cheveux. C'ent arriver un
peu oe me semble,
——Mieux vaut tard que jernais.
—Vraiment ? e
—Oui, oui.
—Ët quand c’est trop tard ? _
—Allons donc ! trop tard ! le cœur ne vieillit

ae,

! -Mais ai votre sxiome,...
—Vous n°y entendez rien.
—Pour le coup, vous dites vrai.
—C’est parce que vous n’y entendez rien que

vous ne vous expliquez pas à vaus-mêrue.
—Charmant ! Expliquez-moi.
—Inutile, mon bon ! Je vous ai révélé ; cela

suffit. Le reste viendra seul.
—Quelle perapicacité ! ;
—Je suis vieille et femme, doux titres qui se

 

nt.
N'ôtes-vous pas un peu sibylle ?

—Je ne crois pas ; j'aurais deviné bien des
choses, et je ne peux affirmer si vons êtes épris
d'idéal, d’une vision ou d’une jeune fille, ;
—V‘est lommage ! j'aurais tenu à des rensei-

xuementa précis.
—En voulez.vous !
—Je ne demande pas mieux.
—Donnez-moi des cartes...
—En voilà.
—Bien. Coupez... Très-bien
On s'était rapproché de madame de Blauche-

min avec une curiosité évidente et uu peu mo-
queue, Philip avait pris place en fuce d'elle
{evant une table 4 jeu. ;

Elle mêle gravement les cartes, fit le choix
que la combinaison où le hasard lui désignait,
et, après avoir fait couper trois fois M. de Fi-
ueste, elle compta ce qu’elle avait choisi.

—Dix-sept, dit-elle : nombre impair ; c’est
parfait |
Et s'adressant à Philippe :
— Vous êtes chitain, continua-t-elle, sérieux ;

vous voilà.
File désignait le roi de trèfle.
—Une, deux,trois, quatre, cinq, commença-

t-elle ; je l'avais annoncé : vous êtes amoureux.
—Qui vous l'appreud !

L'as de pique ; il désigne l'amour... Une,
deux, trois, quatre, cing.... Vous aimez une
femme brune... Une, deux, trois, quatre, cing
Jeune et sans fortune.
—Brevo ! son nom?
—Je lignore.... l'ne, deux, trois, quatre,

ving,..,Tiens ! -
—Qu'y a-t-il 1
—Cet homme ! que vient-il faire 1

Vous devez le savoir. ...
—Une, deux, trois, quatre, cinq... . barrière ;

vupéchement ! Ce personnage là ne vous eat
wa favorable. Une, deux, trois, quatre, cing...
‘ne mort! Ce pourrait bien être celle de ee

wonsieur.... Rien d*étonnant....ily ald un
point noir dont l'expliostion mw'échappe. ...
C’est secondaire... Un jeune homme brun qui
vst ambitieux et vous jalouse ; il cancane avec
une méchante femme.— la (lame (le carreau est
#ppelée aind.— Vous devez vous i ily a
une trame contre votre bonheur... "ne, deux,
trois, quatre, cing. ... Vous verserez dew plans,

Abt baht
Grande douleur. Voyez cette culle
«eee Une, deux, trois, quatre,

sees pan d votre adresse
wu milieu d'un commerage. ...Dac
pleurerez, et si vous triomp + ceQui pour.
18it être, cet an dn tréfle | que, lu victoire
vous coûters cher... elle est pourtant pour
sous si vous savez la xaisir à propos.

Je suis préven Ja tiens ! Quei encore 1
Vous sortez avec levhagrin.
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Triste présage.
La jeune Blo aver ameur.

—C'est naturel.
"Le méchante femme avec son confident :

l'argent avec le pique. Pan bon! La mort avec
le personnage incounu. . .. Kt-il vainqueur on
vaincu dans cette lutte, car il y a utte ; je ne
seureis le dire. Ja lettre avec les pleurs...
Toujours du noir... du uoir encore... ln vic-
twire vous couvre... vlle vat renversée.

--Ce qui signifie !
—Qu'elle pourrait vots échapper.
-Et puis
—C’est fini. N'est-ce pas suffisant
—Philippe serait exigeant s’il ne ne cléclarait

tes satisfait, dit madame Lobeau. Votre talent
eat merveilleux, chère ; je ne voux le connais-
sais pas. Cette jeunesse est avide de voux con-
“alter à cotamencer par Fernand.

—Qu'sursis.je à apprendre, madame? mur
murs celle-ci. ‘Qu'est l'avenir pous une Bll
peuvre ?

Toujours l'avenir, mon enfant.
—C'est je. le mien n des butues

t, voilà mon lot ; soul.   
frir probablement.
Ano, simer, mademoinelle | interrompit M.

—Aimer ! répéta-t-olle de se voix musicale ;ve doit être doux 1... .Ce bonheur n'est pas fait
pour moi,
neeeer enfant 1 interroges ma- 

_L'OPINION
La raison nat simple, madame : Je suis

pauvre, ol jai des gots, des huhitudes incom.
patibles avec Iu panvret:
~0n a vu dex rois épouser dex bergt res,
= Cost possible, madame: moi, je n'épouse-

rais le roi.
= Lemou ,
— Parce qu’en l'épouuxnt je voudrais être son

égale et qu’un abîme nous sépurerait toujours.
Ces sentiments vaus lunorent, articuls ma-

dame Lobeau. Vous parlez en fille sensée, et
je vous approuve.

e ne l'approuve pas, moi, réfute mademoi-
selle Hermine. (On doit se marier à xa fn.
taisie,
—Hermine !
- Dui, è sa fantaisie,
—La petite a raison, appuys Phili , et Ia.

bime dont parle mademoiselleForma oot pas
tellement profond Qu'on ne puisse l'affronter.
Da reste, il n'y a pas d’abime là où il J à parité
de sentiment.
—Bien répondu, mon cher Philippe ! exclama

madame do Blanchemin, et digue d'un homme
de cœur. Unissons les âmes avant les fortunes,
et tout ira au mieux.

—Peut-être ! marmurs madame de Lobeau.
C'est certain ! appuya Philippe.
—Pas aussi certain que tu sembles le croire,

mon ami, reprit la sœur, et l’expérience rai-
sonne comme moi.
—Je n'incline devant cette vénérable ma.

trone, mais ne suis pas de son avis en cette oc-
currence, pas plus que del'avis de mademoiselle
Fernande.
—Si jamais elle aime, et cela arrivera an

jout, prononca madame de Blanchemin,elle en
changers probablement.
—8i jamain j'asme, madame, répliqua triste-

ment Fernande, cette joie vera Un malheur pour
moi.
—Comment cela *
—Paree que jo souffrirai beaucoup n'ayant

point d'espérance,
——Je ue vous comprends pas.
Cette vie à deux m'est interdite : je ne

dois ni ne peux me marier.
—Vous le dites toujours, chère petite ; vienne

le moment, et votre résolution s'évanouira. Vou-
lez-voua quej'interroge le sort
TÀ quoi bon, madame *
—Vous doutez de ma science ‘
—Ce serait mal à moi.
—Alors *
—Mieux vaut nous laisser sous l'impression

donnée.
—Laquelle *
pla victoire de M. Philipppe, réplique Ana-

tole

—Et pour chasser les démons évoqués par lu
sibylle, Je propose un chant religieux, iusivna
madame Lobeau.

—N'allez-vous paw te faire exorciser, chère 1
demands en riant madame de Blauchemin.
—J'en suis presque tentée, répondit madame

Lobeau. Imploronsle ciel, mes enfants. À vous,
mademoiselle Faroande, le solo ; M. Anatole,
Hermine et mon silencieux bachelier formeront
le chœur.
—Que chantons.uous Ÿ interroges le précep.

teur.
—Ce que vous voudrez.
—Choisinsez, mevdames.
-Que préférez-vous, mademoiselle Fornante 1
—Ce que vous simez, madame,
—-Soit. Le worceau, du reste, est de votre

goût. Va pour I Agnus 140 de Rossini.
Va pour l'Agaux, répéta Anatole en ouvrant

le plano et La partition
ernaude regarda Philippe avec une t-iie de-

tresse, que celui-ci pâlit. Quelle corucid-nce ‘
Madame Lobeau ne savair rien pourtant. Ponr-
quoi précivemeut un chant Fhe ot celui-là ?
Cen questions se croisèrent dans leur e-prit sans
trouver ane solution. Nix eument été moins
troullés l'un et l'autre, ila auraient d
un sourire ruilleur sur les lèvres de M. : .et une légère contraction des sourcils de mi
dae Lobeay, Pent-être, encore... ce tut «i
fugitif :

Fernande, var un effort désespéré de volonté,
installa devant l'instrument et exéeuta le pré-
Inde. 11 fallut chanter ; efle le fic, 1 toi sera
bls que na gorge se lesnéchait et que le route
manquait à se poitrine, leu 4. le tumult
de son mit x'apaina : sa voix ni Irate et ni
pure eut des soun inimitables que l'émotion reu-
lait plus beaux. Au passage miserere, vile ne
fit sourde, étonttée, priuntr doutoureuxe ; le dona
nobis pacem fut le eri whini d'une ame que l'a-
Ronis étreint. Lorsque In dernière note vibra,
Fernande était brisée, mais xereive, Elle sen.
tait qu’elle veunit «ie remporter une victoire sur
elle-même. Ce sont celles qui coûtent le plus.
Elle en remercie Dieu moutalement. Son ang
qui w'était A"abord arrété an cour lui remonta a
Ia face. Madame de Blancuemin, qui »" rap.
prochée, lui prit les deux mains et les lui ser.
vaut afectueusrment.

—Merci, chère enfant, murmura-t-elle : ut
ange d'eÂt pas mieux dit.
—Que vous êtesjolie, ce soir ! n'écris le jeune

Gaston. Regardez, tide, comme ves enuleur
lui vont bien !

En effet, Fernanile était en ce tu-vment jolie,
Ce n'était plus lu jeune fille au teint terreux, à
l'œil morne, à le physionomie mueite ; ses
membres avaient pris de la rondeur, ea taille vi
souple dans son élégance avait acquis je ne sais
quoi qui charme ; son front s'était coluiré ; son
œil brun-vielet avait vue douceur qui allait à
l'âute ; sous se prau devenue tranaparente, on
voyai( couler un sang généreux : nes traits n'é-
tairut point réguliers ; ou eût regretté de les
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voir autrement. Décidément, Fernamle n'était
plus laide.

Il y avait longtemps que madsmie Lobeau le
nuait. Ce aoûr-là, elle d'ordinaire si calme,

ut sur 14 point de trewaillir à l'exclemation de
son fils. D'autres qu'elles avaient done vu ls
métamorphose Ÿ Elle n'en pouvait plus douter.
Que se passa-t-il en elle à cette découverte *

Nut ne le mit,
Le souriru ne l’abandonns pas, et ce fut avec

un accent véritablement maternel qu'elle télicita
la jeune fille eur le succès obtenu.

hilippe avait disparu.

(La suite au prochain numéro.)

—em ——

CHOSES ET AUTRES

—Deux cents nibilistes russes ont été
envoyés en Sibérie.

— Les révérends Pères Trappistes qui
doivent fonder un monastère au lac des
Deux-Montagnes doivent arriver de France
sous peu.

—Une maison industrielle de Galt (On-
tario) a commencé à fabriquer des véloci-
pèdes. C’est une industrie absolument
nouvelle.

—Un des grands attraits de l'exposi-
tion sera les beurreries et les fromageries
qui seront continuellement tenues en opé-
ration.

—Un journal anglais, croit que 1a fur-
tune de la reine Victoria est de £15,000,-
500 sterling, ot que son revenu annuel est
de £550,000.

—La production annuelle del’or etl’ar-
gent du monde entier varie entre 8200,-
000,000 et $300,000,000,

—Les discours prononces par le mar-
quis de Lorne, à Manitoba, en réponse
aux adresses de la population ont été
vivement louangés par la presse anglaise.

—Onlit dans un journal parisien que
la santé de Louis Veuillot donne en ce
moment de sérieuses inquiétudes à ses
amis. Le grand écrivain eat âgé de
soixante hnit ans.

-—Sait-on ce qu'ont coûté à l'Angleterre,
depuis ls cession du Canada, les fortitica-
tions de Québec t Le plus grand nombre
l’iguore probablement. Eh bien, elles ont
coûté ln bagatelle de £35000,000 ster.
ling.

—Une dépêche d'Egypte dit que des
troubles sérieux ont éclaté daus le Sou-
dan, et que 154) soldats égyptiens ont “té
tués.

—Une maison de Montréal a acheté le
la crémerie de St-Lin LOU00 livres da
beurre du mois de juillet 4 23 conte, Ce
beurre soit être expédié tumé liatement
en Angleterre.

—L'équipage d'une barque espagnola,
entrée duns le port, ls semaine dernière, à
réalisé $200 par la vente de plusieurs oi.
seaux au plumage magnifique, amenés
des Judes Occidentalee.

—M. T. Quinn, qui a obtenu le privi-
Jège de tenir toutes lex tables de Ponchz
fioids sur le terrain de l'Exposition, exhi-
bera une vache extraordinaire «ont le pis
sers intarissable pendant tunte la durée de
l'Exposition. Ce sera une vache artificielle
de grandeur naturelle, couverte en véri
table peau de l'espèce bovine, yeux de
verre colorié. Cette vach«, remplie plu
sieurs fuin par jour de lait pur, ser traite
continuellement en préswnce du public par
une jeune ville qui servira le Init aux vi-
sieurs. Cette curiosité mériter d’être
vue.
 

 

MM. Gravel vt Thibault dot nent avis au pu-
Hlic, et en particulier à leur nombreuses pra-
Hopes Qu'ils ont maintenant en mains le plus
bel assortiment de Tweed Ecossais, Angluis et
Canadien, Drap, Serge et Tricot qu'il soit pose
sible de trouver. Leurs prix out des plus mo.
dérés. Ainsi donc si vous voulez être Lien ser.
vis et acheter à bon wwrché pour argent coings
tant, rendez-vous cher Gravel et Thibault, 58,
tue Ste-Catherine.

N. B. Nous invitons wumi les Dames à venir
examiner notre département de Mode, nous ne
doutons pas qu'elles seront émervoillées de lé.

ce de uos chapeaux. Venez joue imme-
Hatement pour choisir.
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LE FACTIONNAIRE DU SAINT-

SACREMENT

Il y a quelques années, un régiment
vint tenir garnison à Orléaou (France).
Or, depuis l'arrivée de ce Douveau régi-
ment, !e curé: de la cathédrale avait re-
marqué, avec surprise, un militaire qui,
chaque jour, dopnis une heure jusqu'a
trois heures, se tenait debout, immobile
et droit comme une colonne, au milieu de
l’église, devant la grille du chœur. Le
bon chanoine n'eût pas été du tout fâché
de savoir ce que cela signifiait.
Un jour, un capitaine vint visiter la

cathédrale avec sa dame. Le curé le fait
entrer dans la sacristie ; il raconte ce qui
se passe et ajoute : “ Attendez un instant ;
le moment va arriver.” Une heure sonne,
et le militaire se met à son poste. Le ea-
pitaine regarde et #’écrie :
—Mais, c’est mon soldat de confiance,

un excellent militaire et un brave garçon.
Onle fait venir.
~Et que fais-tu done ici 1 lui dit son

chef.
—Mon capitaine, je fais deux heures de

faction pour le bon Dieu. Voyez-vous,
mon capitaine, c’est plus que moi ; ça
m'échauffe le sang... Il y a des faction-
naires partout: i Paris, il y en a quatre
pour monsieur le l’résident ; ici, mon gé-
nérai en a deux, mon colonel en a un ;
pour le préfet, fonctionnaire. Lorsque je
vins ici je me dis : Le bon Dieu est pour-
tant plus que tous ces gens-là…,et pas un
factionnaire pour lui. Eh bien, moi je
lui fais une faction quand je suis libre, et
je vous assure que le tempe n'est pas long,
puisque je l'aime commevous l'aimer, mon
capitaine.
En effet, le capitaine avait le bonheur

d'être chrétien par ea vis, et comprenait le
soldat comme M. de Maistte : “ Un brave
jeune homme qui craint Dieu et qui n'a
pas peur du canon.”

- AVIS

Nous croyons qu'il est de notre devoir de faire
savoir à nos pratiques et au public en général
que notre importation d'automne est mainte-
nant au complet.

T1 y a dilférentes raisons pour un marchand de
veudre ses marchandises à bou marché, La
compétition par exemple ; la présence d’un voi.
sin ambitieux qui menace de ruiner ceux qui
l'enviromnent: ies achats de fonds de banque-
route, etc, etc.

Il y & pour nous uujourd'hui une toute autre
talson que les précédentes, de vendre nos mar.
chundises « bis prix. La voici :

C'est que uous avors acheté plus que nous
aurions dû, et que vi nous n'établimson« pas de
vente, des prix assez Las pour foudre le stock
promutement, nous resterons, avec un Kron “us

lun de marchandises d'sutomme quand l'un
portation du printemps arrivera.

Lecteur, profitez-en  ! !

DUPUIS FRERES,
605, rue Nte.l'atheriue,

Montreal.

Mères! Mères !! Mères!!!
Etes-vous troullées lu tit et tewues éveillees
r les souffrauces et les géutissements d'un eu-

bout Ui fait sen dents? S'il en vel ainsi, allez
chercher tout de suite une bouteille de Sikur
CALMANT LU Mux Winsuow. ‘1 soulagers
immediatement le pauvre petit roulade-—cele ent
certain et ne saurait faire le moiudre doute. Il
n'y 8 pas une mere eu monde qui, syant usé de
er sitop, ue vou dirs pan aussitôt qu'il met ey
ordre les intestine, donne le repos à lu mère,
soulage l'enfant et rend la santé. Les effets
tiennent de la magie. El ct parfaitement inuf-
fennif dans tous les cas et agreable à prendre. 11
est ordonué pat un des plus anciens et des weil.
leurs médecins du sexe féminin aux États-Unis,
Les instructions uéceusaires pour faire usage du
sirop sont données uver chaque bouteille,
 

 

Unie toux et an mul de gorge duivent étre ar-
rêtés. Launégligence est souvent lu cause d’une
ipaladie de poumons où d’une consomption in-
curubles, Les TrovHigrss D3 Brows pour
les Hronchites ne causent sucun danger à l’esto-
mac comme les xiropr et pectorales, mais agis-
sent directement sur les parties malades ; sou-
lageant I'lrritation, gnérisant l'Asthme, Hron-
chites, Rhumes, Catarrhe et maux de Gorge, et
les autres maludies auxquels sont sujets les ora-
teurs publics et ler chantres. Depuis trente ans
gue cos THONCHIQUES sont en usage, ils n'ont
Ait que gagner en popularité. Ce n'est rien de
neuf, mais Îls ont été expérimentés depuis bien
lougtempe et ils ont mérité d'être raugée au
nouibre de ces ruree remèdes qui procureut une
Ebérison certaine dans le siècle où uots viveus. Vendu partout à 35 cents ia boîte.

 



418

f
r
a
i
s
e

w
w
e

D
l
a

—

P
O
S

|
=

=
1
3
2
C
N

4
4°

=
=

a
ol

;
La

=
%

n
a

«
F
I
R
E

3
F

s
e

\
1
/
2
0
)

A
7
.

p
a

k
‘2
aH
i

&
x

7
I

7
De
;

#
“>

=
S
O

(f
i

3
;

+
G

p
e

L
h

s
e

a7,
7
p

<
J

=
S
S
D

2
L
o

1
ë

À
A
r
d
=

£
7

7)
A
g
7

|
y

à
ÇA

D
I
e
,

J):
=
}

a

Ë
|

€
F
5

+
I

F
l

2
!

S,
S
p

i
È2
+

o
C

x
i

A
v
u

E
E
7

“
I

so
nt

o
m

a
d

4
h
r
s
A

b
u

Ra
s

e
y

r
m
N
m

v
e
r
r
e
—

T
E
R
T
e
r

T
T
.

S
v
e
n
:

i
n
M
e
A

e
l
W
i

p
a
n

m
i
s

c
e
t

a
=

an
ne
ea

ge
m
e
m
e
s
m
u
e

I
z

H
o

—
E
E

v
-

!
c
e

-

1}
2
m

2
a

N
e

7
R
E

o
r

se
AS

1
2
5
7
d

L
e
x

R
a

T
e

I
T
N

1
2

4
S
A
N
T

A
R

a
a
n

2
x}

Sw
eS
T

No
e ve

fu
s

:
v7

%
A
N

>
TH
T

iv
T
s

4
i
x

=
&

“
\

“
A
A

È
y A
®

i
2

S
Y

t
\

R
N

E
s

=

%
3

DX
AL

F
e

p
r
o
p
a
g
a

El
à

}A
À

R
E
X

A
8

=)
;

T
2
.

; a
4

Jo
es

IN

=
Ë

a
n

7
4
1
)

= È
T
e

4
4
4
1
M

i
ï

|
3

A
=

o
n
s
x

ANTÉRIEUR D'UNE CHAPELLE à BURGOS

a
p
s

x
E
X

AR
f
e

ue
À

€
F
a

-
A
:<3

S
N

-
A

—

2
0

(5
3

H
r
o

NA
LS

b
i
n
x
A
L
L
A
N

C
A
R

L'OPINION PUBLIQUE

2
L
M

E
S

d
u
B
C

4e
(
T
E

W
A
,

t
a

r
a

©
f
r
a
c
B
a
F

s
t
o

-
-
{
a

p
a

1
a
e
s

3
d
e

=g
u
e
t

a
r
r
r

x
om
e
C
n
a
t
A
S
R
E
R
R
7
a

=

a
a

mé

_
-

ey
2

—
—

L
C
s
,
>

- e
s

T
i
r

“
4
S
E
S
E

r
s
s

“o
ne
È
S

x
N

P
a

F
r
e
e

aN
\&

F
2

{
G
F

N
G
S

S
T

a
r
e

i
o
N

3
>

25
A
E
N

W
a

?
M
O
N
S

t
a
s

r
—
a
n

ou
r
0

1
1
e

r
a
d

x
t

=
=

G
r

,

8
1
e

e
e=

P
a

W
E

=
I
T
E

;
F
N
A
N

+
A
T

S
Y

Zi
>

L
X

3
S

Ri
e
A
N

=
=

a

>
A
A

G
E
A

F
=

g
r

9
o
n
>

i a
NE

s
t

N
A

Z
Y

5
fk.

>
=
.

H
S

S
L
w
d
&

æ
#
5
,

+
EA

N
U

>
=

i
n

S
Ÿ

a
n
e
s
”

p
r
e

e
FN

)

2
s

>
;

=
;

ha
t

3
T
A
N

À

E
e

e
y

1
-
0

2
5
0
0

C
e

n
a
d
e

TR
S

>
3

9
™

g
e
r
s
)

2
4

“A
n

S
A
S

ST
y

f
e

A
Y
e
n

L
A
>
=

=
LA

+

2
p
f
s
a
t

y

ler SepreMBex 188]

T
r

S
C
Y

=
=

H
a

2
v
e

S
e
,

AS
J

a
R
S
h
r
s

o
p
e
à



lex Sxrreupre 1881
 

ARNET D'UN MONDAIN
_

 

Lx cour de Russie ost installée à loter-
hoff, cette 1dudence magnifique, mais fa-
tale, sur laquelle on raconte tant de lé
gendes.

Les jardins et les pures de Peterhoit
abaissont leurs coriiéilles de fours, lon im
mensités veloufées de leurs sazous, les

ténébreuses rainures de leurs chênes et de
leurs murronniers jusqu'au bord «le la mer
de Finlande.

C'est une perspective oncluntée, duut
la nature n'a pas fait tous les frain. Chaque
srbre du pare à été apporté d'Allemague.
L'empereur Nicolas, qui à fécriquement
tété sur ce desert des splondeurs verdoy
sntes, D'a pas sé faire connaître à ses où
fants Je prix ole cette fantaisie impériale.

II a brlé tous lw wémoires, comme
aitrefois Lous XIV l'h fait pour les
snptes du château de Versailles

*..
Depuis la mort de son pete, l'etapetenr

Vexandre [IE n’a douné à diner qu'aux
“ile fois au due d'Edimhoursg et à La flotte
cuglaise, il y à quelque temps. Le palais
d'Elizabeth resplendissait, les fontaines de
>utuson  jaillisaient, L'empereur et
soontré sur Je baleun et « été sulue par le
“che et surtont par les troupes.
Le (æar, très ému au twoment de l'atten
Just laisse cnvironner dde gardes, A
“ht il prend plaisir à salfranehir de

ate surveillanes, I ne promene duns
= parcs et dans le. villages avec lin pr
street sex enfants,

lL entre dau- la cabane du pauvre, cau-e
ve des paysans, <intorme de leurs af-
sis, leur témoigne un paternel interét
-vn fait adorer,
Mais, Dela" on di matt, ques plus en
He qu'en Francs, es ne sont pas les y=

qui font les revolutions— Les révo-
ion Daissent dans d'autres miheux,
cysaus et le souverain peuvent en étre
"A ueiDent victimes <eulement, le sauve
sina des responsahilités of he [AN Ss
Looh vnt puis

wr  

   

|
1

*»
-

Superdoit ar plate nec plu
In compagnie des humbles € des

is que dans celles des membres de oy
tinh,

Sesimplicite, son angage, +4 vtr por |

 

   

«lat donnent pou de gone pour i
“nes des cours ot I -

is des esprits ultra "vi -
Le trevail d'homme. d'Etut.
“res Bi semble ass ped feedag ;

empire autoritaire, Il parait ronvaineu
tr efficacité de l'autucratie, L'emprreur |
<n honnête houine qui « malhenreusr-

ut beaucoup des idée. des hong. |
du temps passe. Test hon, Juste et |

Trait comme Lous XVI mas il oa ps
voi que ai trouve un cardinal de [ivhe
Lt ur Talleyrand ou an Bismarck pou
avertau malien des perils extrémes dr
CRvernement et de Le Russe,
Son ange garden, sa chore ot el

“MPagne, « pont l'époux et te ager an
Frspeet profond de la femme eh

“tenn,

La rare intelligence

tatfinements di

 

  
oC en Tu

     

  
  

  

de Pimperat tice Int |Pernt An doute de vour Le 0 anse Au
bean, on contr le devinerant, Apter
Cella da foudre comme l'étotte La matinsrtète la ternprète ?

|M peut l'esporer Li Frane-,
Ards par une jeune fille, ne don pusdeter de la mission divine des femme

ave:

Etiscrsir
———

apres la correspondance françice,
Yoier quelle vat la situation militaire do LuFrance ot de l'Allemagne: L'Allemagne :“upte 503 bataillons d'infanterie de Gonmes chacun : total, 301500,France, 3] bataillons de 100 homme :chacun ; total, 256,400. L'AllemagneCompte 407 esculrons de cavalerie de {x0Wes chacun, total, 183.700, LaTance, 482 escadrons ; total, 66,550,L'ertillerio allemande compte 2,935 pieceset la France 2,508. L'aimée allemandeænpte 83,000 hommes ot 523 canous Jeplus que l’armée française

 

La:

le Puissenues, un
vendu & tou marché,

419

LES BUVEURS DE sANG

Veut-on axuster à un spectacle curieux

L'OPINION PUBLIQUE

et prutêtre unique à Paris? II faut nerendre le matin, vers six heures à l'abat-
toit de Grenelle, piace de Breteuil ; là onVETER arriver femmes 6 enfants anémiyues,|auxquels certains docteurs en méd

 

ja 1881

EXPOSITION DU CANADA
DEVANT AVOIR LILU EN LA

CITE DE MONTREAL,
14 AU 23 SEPTEMBRE,

loestenant Ganvernentr de ia Province de Ouetre

AN DJ

 ecine
preserivent de hoire du sang chad, Aus
sitôt un bat abattu, les garçons boncher |
le xaignent, et est le mhz fumant que
Css pauvres malodes absorhent wins op
de déguiit, car il- désirent guérir, :Chaque verre de sang coûte de 25 à 50
centimes, IL parait ‘p'une partie des ané-
Rliques qui suivent ce regime n'en trou
vent bien; mais il faut qu'ils suivent ce
Maitement un muis consécutif,

l'lus de cinquante personnes viennent
chaque matin à l'ahittoir «boivent cha
eune environ un litre de sang.

 

COME TINO RANE Un de trs a
“fat adostellers à soe des Tigneurs al-
echoliques qu'il to poy Jesu tis vigor

atures, orm saepn Poe ae
Vers de Homhl
Mamterant oo

quer a ss atlges

Seis e patronage de son Honour

25,000 PIASTRES EN PRIX!
Ant en begs dans FL

  

Cette Exposition preuet to sueposet toutes celles que
sue

sobre et peut vor
we tins le desir   

 

  
cg "pa pore woes:

|

ELLE EST DIVISEE EN TROIS PRINCIPAUX DEPARTEMENTS:Yun tent peep de bet le fer Cut au

AGRICULTURE INDUSTRIE
Decistons Judiciaires concernant les

Journaux HORTICULTURE!

OUVERTE AUMONDE ENTIER
Fate personne

un dournal du tarean Je
SOLON Ho, que ce Sonal sort

pu retue reguliéremeu
fui ALL sons |

à son noms

    
Teas '

   na celPun votre, est à sable du pate- 7 vy de denne pus detecte Ce tenusUESston nt et grants de semement.
hastinaes,

-
Zo Toute personne quireons CUT ESE | En esquasse one nahh a ete feo = ioetenet des Tune ne

     wl
qu'elle tour sur “de Eaber à1

 

“hh
INT ane

tenue de payer tous les crrer
Palms ment sutremnt, ! ir Jett cont.
Ber wo lun adtesser jusqua oc nelle ao paye.”
Daeous, D'abeaine est tenu sde dotuner,
vutre, le prix de l'abentement jus

 

  
tration des pure

l'husieurs WIV 0X ed
, Les arrangements ont ete faits q

“BL enveves diectement 1e Paris, spe
SA mos Ou croit que Dore p “nr

    

 

   
cebubo

 

      
    

ment du paiement, qu'il ait retiré ox men le Le toagemitipe = vapeur ** PAISSIEN Ta ce i . ape ge iYjournal du bureau +» poste.
Bo. Tout alonne peut ete poursurss per

ton le journal w pa.
ut a des rene |

abonnement dans le distri
blie, dors meme qu'il der
Usines de Tieurs be ot ends   

  

GRANDELAITERIE.
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40. Les trilanany ant Fu oo rhe aiteaet cefeluser de fetirer un journal du bur
; .ou de chan 7e | | : | ) ] » | X pP I 1 ] \ | Xlet les nutceros » uftesse, constite ) 4 > \ “ > 4 ( . -un veut Mne preuve prrous cedi

;tt Sur ald ss bre HAL ar5 2 me he- Mestre, deep cesBEER 0 tiaAGE?ols Boros . . . . | . .Les produits de la Laiterie en voie de fabricarion- sur les terrains !ze nt ce départs
;mer à ve Meh Le enute a puis es PR eat rue Fate 15 1 Beurre = '

px irtant bon '
Cotte parte dn or ceepres en cde ply (essais s attres a bgSol TtoNs TUSTF

i" oe N LE MMM ante, ! > Nidal TIATTEE ne soEU ow - bode iobddI vA Si trar 1 later des MOT mabflit arab iwil i iim ares Wasa BW an ma rh wi A 4S wasalter À Hrueus Mur grb Nore
tee bo | awa Loop : LL tn - Sher RP ates gate le fens Me .
Gn

1

4 Ve ane FC NA Quêtes: Vendre nn te so peumube

PROBLEME No get ATTRAITS PARTICULIERS!

 

(or M OS Te "> Ih anes ont te [rte PET 041 v DE 1NOIRS. s proprement dits

v7 EXPLOSIONS DE JORPITLES DANSTE PORTuk
Dh montrent qua une cae at Gn + Mons tee a àpiles dans se gnerrs Onn ns dn tient, 0  constance

GRANDES DEMONTRATION MILITAIRE
Processions au Flambeau ef Feu d'Artifice!

 

    
 

t ; MON MHa PURES MN LL A €a 7 EXPERIENCE DE LUMIERE ELECTRIQUE! LAW SAUTS DE CHEVAUX"
HLA Grands jeux athletiques ct concours de Pompier. ct.

   

bre Macceument «Phrase

-—— Cops mane eetp + cg Me pie +0ROLL TION Nowy

trames
De plus qeandes tacite 0 ront rFoctnes gouter Fae <arer FR

ar pe fee Var arrangements Speetrit audes Contain «oe Chomue Foretdis Yon,Vel ee pape à curszons ve leront a
.

yo r >> Fu à
e cob Rus

a ‘Dh | PRIX RISD [TS
ORGUE A VENDRE Ceux queont Cintent d'exposer dotsout euveser cette mot sans œ

Pour histe de Prov Vermnute d'entrer, sn rente autre tufofmiction, sodtesser 020 vs ;

. C. STEVENSON,
sec. Dépt, Ludust

181, Rue St-Jacqu «
Moutrval, 28 juillet 1551.

GEO. LECL
“

Fatt par un ales meilleurs tuanatuctuiiets de S ERE,
excellent anstrument, sers Dept

cs hn

 

S'actresser au bureau de ce journal

 



 

 

PRIX DU MARCHE DE DETAIL DE

MONTREAL

Montréul, 27 noût 1881.

FALINE $ $c

pur 1001be :

  

  

“
e
u

2
7

 

 

 

 

    

 

   

 

13081 80
0 do
075 4 UR
06S a 090
065s DOU
250 4 250

14a do 000 & 0 00
Hlé-d'iude do 0704075

LAITERIE

Beurrefraled ls livre 02580
Reurresald do 2009
Fromage à is tivre ... 0154017

VOLAILLES
Dindes(vieus) sp conple. 150 à 2 Où
Dindes(jeu do . 9 00 àn OA
lies su cons 106 25
('anards av von, oa 5
Pounles do 040 “0
Poulets do 010 40

  

    

 

250 8 3 00
040805
1206160
004600

GIBIERS

Cansrds (sauvages) par conpk . 66 a 000
do acirsparcouple inal

Vlenviers par doasain: 0d a0
Hécasses 0 vu 6 4 49

. 015402
! n°306070
10135

003s 010
0104012
oslo

Agneau do . 008010
Lard frais par 100 7504800
Kaul par 100 livres 550 87 00
Ligvres............ C00 soo

 

Marché aux Bestisex

       

   

Hænf, bre qualité, par 100 1be.. 5.60
Baw!, ème qualité. … 50683550
Vushes 4 ait. 25 0 à 45 00

. 4500 4600

. 4004 500

. $004 300
1008 300

, Îre qualité. par 100 bottes. 1000 12 00
Fuis, ême qualité . s0as0
Paille, lre qualité twas’
Paille, ème quailté 296 +30

 

i

Buchu, Wan:
th ail tte best and

[They give now LU Mte an6 rigertothoagod soiiairm.
Tuall whose eploymenteeause irregulari

orl Unntury organs, vr whe
Tonle and mild Stimulant |

slings of syniptoms
nent ie use Gop Bit

[drunken nostrum, but the Purest

Medicite ever made, the “INYALIDS FRIDD
laud MOPE* and no person vr family
utiousd tor without them.

ts an abeotute and irrestible care
keneaa. useof opium, trherco gnit

Ney uy, Ceo.
‘beater,X.Y and Torunto, Out,  

L'article le plus utile dans un menage est le

Sechoir de Gilray
jrour lex KIDEAUX ; ne manquez pas de venir
ie voir. En vente en gros et en détail par

L. A. SURVEYER,
Propriétaire de la Patente pou: les provinces

de Quebec et Maritimes.)

188, RUE NOTRE-DAME.
Montrée).

J. H. BATES,itis
ESSECinhil

  

 

   

   
     

 

   

 

aroblievte.
xe proourer toutes

dération jes soumineions
qui ne seront pue striclement conlurmes aux formules
Amprimées. #1 qui ne porteront pus lu siguature réslle.
l'état et le hou de réaidenrs de chacun des membres des
wociétés mumisainnnaires.
Chaque sominisnion doit être wecmiapapee

de buaqute arceptée d'une valeur égale
du montant de ln
qué si le mnnin
lorsqueil en seru seu
qu'il anve eutrepris. NiJa
1e chèque sers remis.
Le Ministère ne s'engage à aocopler mile plus bass,

oi aucune des souminsions.
Par ordre.

  

  

  

‘un chéque

  

 

  

nuire refuse d'exbeuier le contrat
ne tefmine pas l'ouvrage
isalan n'est pas accapibe,

 

“Secrétaire
Département des Travaux Publics, {

Ottawa, 11 i 

 

Avis aux Entrepreneurs

On recevrs à ce Bureau, fusqu à Jeudi, le Sème four
d' Act prochain. inclusivement. des sunmissivos cxche:

16s, adronsées BU soussigné, #i portant Ia suscription :
+ Soumissions puar Travaux &Nicolet,” pour la coufse-
ron Je certains iravaax & lembouebu
Nioviet, Québec,

  

   
    

   

tre, Nicolet.
Mtawa, od 1"
mission,
Les soumissionnaire:

Jenrs eounissione n autaut qu'elles

seront faites sur les forinules imprimée: es par le
Mivistôre. et qu'elles serun! signées par les soumission
Dairns eux-mêmes
On devra covayer avec la mramisston nu chôque de

banque, arcepté, fai payable à l'urdre de |bounrable
Ministre des Pravaux Publics. pour uum somme iu Trois

Plastros. Ce chèque demeurers cootequé es te
ssivanaire refuse de viguer le cvatrat «ur dematite
faire, vu s'il ne le remplit pæs intégralement. Ni

ta soumissson n’est pas acceptée, le chôpie sats reais un
soumissionnaire.
Le Ministère ne s'enguicn à aocepter ni ba prisé Danse tri

aucune des soutaissions.
Par ordre, F.H ENNIS.

Secrétaire

   pourra se procurer des formules de me:

Ion ne prendre
   
  

 

Ministère des Travaux Publics #
Ottawa. 25 joillet idl ’

AVIS
ation d'entreprendre

 

Les persounes qui ont 1
travaux ehdoseus mentionné
tapt du chéque qui dut ace
trois mille plas

  
  

 

    

  

mitle plustres. cvinin
utiunnd par errenr dans le levis

Par urdee, FOMLEN
Seorêtuier

  

Minintdes des Travaux Cables 7
Qtiawa © juillet (rel ‘

LA POUDRE ALLEMANDE
SURNOMMEE

 - =.

| i eR
NE FAILLIT JAMAIS

£T sar

Vendue chez tous les
ciers reanectahlas.

 

Epi-

NOUVEAU PROCÉDÉ

PHOTO-BLECTRONYPIE
La tie. Lithographie Burlaud,

HesbetT, RUB BLEORY,

je druit d'exploiter
os ELECTRO

  

DESSINS A L'ENCRE ET A LA PLUME

Gravares sar bois, où Photographies,
donvesadios puar être imprimées sur toutes ssphose de
pressé typographiques, Ue pi 6 évite tout Je travail
manuel du graveur, ei permel nux Propriétaires de four-
niroux Emprimeurs où Éditeurs des ELECTROTYPIRS
de livres où autres publinations, de format agrandi on
jepetissé, à trés-bon marché. On attire lost pertienlière-
montl'attention des hommes d'affaires our ce wonvess

qui oumble une lacune dass l'imprimerie, ot
4 Jos réssitats svet 04 à bien des marobé,

 

L'OPINION PUBLIQUE

Pilules Golvin.

qu ® chaque pilule porte

les Hhumairsmes, 1a
ment tutes des affs
LAS ,
breuses maladies et be

  
vendent dans toutes les Pharmacies — Eusger avec chaque boîte le

. — Toute communication relative & ja ME

ME. GOLVIN, 50, rue Ollivier-de-Serres, Paris. — À Mont

 

Chemin de fer “ Sonth Eastern Railway *
AND MON SAL AND

BOSTON
AIR LINE,

 

La ligne la plus courte et la plus facile
pour se rendre aux

MONTAGNES BLANCHES.
Concord, Manchester, Nashua, Lowell,

Worcester, Providence et

BOSTON,

Et date Logta« les villee des Etats de la Ne
terre et dana laa Cantons de !

valle Angle:

  

To ot aprés LUND 1a 27 Tain, isn cvipvens du chamen

de fer * Houtt Exstern “ armivercol à la gure Hunasen
ture et en partiront aux heures snivaotes +

Depart de Montreal :

 

   tions intermédiaires ea legs de lu frontié
Le samedi à > heures P Mau lisa de $ henre .
Couvoi de auit ponr Hostoo avec wagon Putlman, à À

20 heures PM.

Arriver à Montréal :

Train express de nuit da [Moston 4 8,20 heures AM.
Convul de Knuwlton et ntations interaédiaires, one

vice local, 49.05 b. A.M Le inodi @A25 h, A.M. su
tien de 9.13 bh. AM.
Train express de Houston. service de
Le trata express de nist partant 4 .

rête qu'au canton de Chamnly. West Furoham et l'ue-
susville, entre Nt. Lambert et tou Jauction, le samedi
ascepté ; ce ju

   

  

  
  

“haque jour à Richelieu, l'anton de Chambly »t Bassin
de Chambiy.
Des wagous-lurtoirs de premiére clusen sont nttachôs

x tous les ronvoia de nait qui arrivent à la gare Boos:
vecture

 

 

quel onuvol, sans changer de waguns. Bagages à dosti-
de principales villos de la Nouvelle Augleterrs,

 

  

 

  

  

  
In gure

 

Prourl'aclut des hillels oulionser au Nu. 808 ru
Jarques 6 l'hôte) Windsor el 8 In ware

BRADLEY BARLOW
Prôsideut et Ciérnut Privvipal.

AVIS!

The Scientific Canadian
au

PATENT OFFICE RECORD.

Cotte PRECIEUSE REVUE MENSUELLE u 6
Lsaacuep améliorée durant l'année derniére et cunileut
maintenant les renesirnements les plue RéCOnts of los
lun Utiles relativement nos Hoienoes et aux diverses
aches des ME huisis aveu le plas

grand suis pour l’ioformæation vi ! ction di -
vriezs du Canada. Une partis as “vivaces 91
ounenorée à lu lectu. lruntive, nonvenable puar les
jeunes twembres de mille, des deux sozes

TELLE QUE

ORTICULTURE, HISTOIRE NATURELLE

JEUX ET AMUSEMENTS POPULAIRES
OUVRAGES DR FANTAISIE ET A L'Al.

GUILLE POUR DAMES, BT COURTES ET

AMUSANTES HISTOIRES.

THE SCIENTIFIC CANADIAN
Gonjointementavecie

  

  

      

PATENT OFFION RBOOORD

e les Our
ie devrait twajuurs être ;

ENCOURAGEONS L'INDUSTRIE RATIONALS.

Prix : Boulement $2.00 par année.

LA Cis. DE LITHO. BURLAND,

PROPRINTAIRE BT BDITBUR,  COBGAVEZ-LE ! taf, Bus Savary,

LiePILULES GOLVIN
ET LEUR IMITATION

On cherche à amener une confusion par une imitation grossière des

au modele ci-contre devra êtte Cuusideree ceinme que contrefaçon. De plus,
Pilules de

Golvin sut un puissant
toutes les matudies, elles zne:

  

yugeurs & |

«CAPITAL

 

   

lan Surrensre1881
—.

— Toute boîte de Pilules qui ue sesait pas conforme

imprimé le nom — le    

   

    

kMouvoagG B DE
purifiant be nang, elles un préservatit des pom-
+ momidres malainrs Qu'amène le Teiouvess. — Sp

ouveau Guide do la
toit être adressée à

MIOLETTE à NELSON.

  

 

La seule Gertitiee Pure parle
PROF. JBAKER EDW, RDS. Analyste.

ar¢ pianufacturée par

"+4 DGBrossEAU & CIE
su U16 0. MONTRE
Ré Horne oame MONTREAL.

artiatma: Houquets, theenns, Chronos, P
ote., tous différente. L'ute d'échantillons oomsplets pou:
agents. div. Grande variété de Curtes d'Anmonce. 1
munition fur le commerse at las Imprimeurs. 101)
Echaoté :ons dr Cartes d'Anmonce de Fantaisie, S0c.
Adresse :

    
   

      

  

   
       

    
      
   

 

CARTES DE VISINES 2e ee lie
   

NTRVKNH & HROB., bafte 22, )Nortalord (1

Ecole d'Agriculture de L'Assomption

Enseignement GRATUIT 1880rque et pratique.
86.00 par moto donnés au es hnarsiers par le Con
soil d'Agricalture.—IRS à ans, oomprevant déc
méêtrie, Arithmétique, Orthograpbie, Agriculture,
toutes ses porthes, Art Vétérinaire. Droit Rural, ete —
PRATIQUE: H heures l'été, 4 hourse U'hiver.—VA
CANCEN jnovier et février.
CONDITIONS D'ADMISSION: — Applications par

éerit ua Directeur de l’Enole, être Agé d'au moine 15
ans, bien cusstitué, muni d'un certificat de moralité par
le curé où le maire de Is paroisse de l'applinant, savoir
re, écrire et obiffrer,
Cotta role oatla plus avautageuss sous tous tajiperte

pour Tes jeunes gens qui se destinent à l'agriculture
Jos. GAUDET, Pire.

Direteur.
J.J. MARBAN, bor, M. C. A,

Professeur of gérast.

  
 

  

   

COMPAGNIE

DÉ LITHOGRAPHIE - BURLAND
(Eu commandite)

-- 8200,000

| FLECTROTYPEURS,

LITHOGRAPHES,

IMPRIMEURS,

GRAVEURS,

EDITEURS,

ETc Ere

13,5, 7,9 ET Il, RUE BLEURY
M

 

Crea

| Fouedant un personnel choi ot da materiel
tris considérable et des plux amélioré, vetie

| Compagnie est toujours préte à exécuter toutes
calntuandes qui fui noront confiées, dans le plus
court délai et aux meilleures conditions.

Dex artistes vont attach

département

 

s à chaque

IMPRESSIONS DE TOUT GENRES

{
!
!
|

 

Bureaux de publications du Crénardion Tuer
trated, L'Upinion Publique, Scientific Cane:
dian, Patent (fice Hacord, ste. etc.

G. B. BURLAND,
i GERANT.

L'OPING0S PUBLIGUS oot imprimée ouz Mes, À ot 7, re
Fieary, Montsfai, Casade, yar la Oouraema -

LITonnsaruis BUMARS (LANTERN

 


